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PREFACE. 


JE fuis à-peu pris dans le même cas où 
Je. trouva Cicéron , lorfquil entreprit de 
mettre en fa Langue des matières de Philo- 
J'ophie 9 qui jufques là n avoient été traitées 
quen Grec. IL nous apprend quan dij'oit 
que fes Ouvrages J Croient fort inutiles , 
parce que ceux qui aiment La Philojophie , 
s'étant bien donné La peine de la chercher 
dans les Livres Grecs , négligeraient après 
cela de la voir dans des Livres Latins _ 
qui ne feroientpas originaux g & que ceux 
qui n avoient pas de goût pour la .Phiûjb * 
plue , ne Je fouûoient de La voir n( en Latin t 
ni en Grec . ^ . 

A cela il répond quil arriverait tout Je 
contraire g que ceux qui n étoient pas Phi - 
lofophes f croient t. rués de le deye tir ? , par. 
la facilité de lire les Livres .Lctijis ; &. qui 
Ceux qui f étoient déjà par la lecture des Li~ 
yres Grecs , Jïyoi x ent bien aijïs dp^ yoir com - 

Tome IL , À 
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ment ces ehofes-là avoient été maniées en La - 
tin. 

Cicéron avoit rai fonde parler ainfi. V ex- 
cellence de fon génie y & la granderéputation 
qu'il avoit déjà acquife , lui garantijjoient 
le J'uccès de cette nouvelle forte d'Ouvrages 
quil donnoit au Public j mais moi , je fuis 
bien éloigné déavoir les mêmes fujets de 
confiance dans une entreprife prefque pa- 
reille à la fienne. J'ai voulu traiter la Philo- 
fophie d'une manière qui ne fût point phi- 
lo fo phi que i j'ai tâché de l'amener à un 
point où elle ne fût ni trop sèche pour les 
gens du monde , ni trop badine pour les Sa- 
vans. Mais fi on me dit à-peu-près comme 
à Cicéron , qu'un pareil Ouvrage n'efl 
propre ni aux Savans qui n'y peuvent rien 
apprendre y ni aux Gens du monde qui n'au- 
ront point d'envie d'y rien apprendre, je n ai 
garde de répondre ce quil répondit . Il fe peut 
bien faire quen cherchant un milieu où la 
Philofophie convînt à tout le monde , j'en 
aie trouvé un où elle neconvienne à perfonne ; 
les milieux font trop difficiles à tenir , & 
je ne crois pas qu il me prenne envie de me 
mettre une fécondé fois dans la même peine . 

je dois avertir ceux qui liront ce Livre „ 
&* qui ont quelque connoifjance de la Phyfi- 
que ) que je n'ai point du tout prétendu les 
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infiruire, mais feulement les divertir , en. 
leur préfentant d'une manière un peu plus 
, agréable & plus égayée , ce qu'ils favent déjà 

plus folidement. T avertis ceux à qui ces ma- 
tières font nouvelles , que fai cru pouvoir 
les inftruire & les divertir tout enfemble. Les 
premiers iront contre mon intention , s'ils 
cherchent ici de V utilité; & les féconds ¥ 
s'ils n'y cherchent que de t agrément. 

Je ne m'amuferai point à dire que fai 
choifi dans toute la Philofophie la matière 
la plus capable de piquer la curiofité. Il 
fernble que rien ne devroit nous intérejfer 
davantage , que de favoir comment eflfait ce 
Monde que nous habitons , s'il y a d'autres 
Mondes femblables y & qui foient habités au(Ji: 
mais après tout s'inquiète de tout cela qui 
veut. Ceux qui ont des penfées à perdre , les 
peuvent perdre fur ces fortes de fujtts ; mais 
tout le monde n'efl pas en état de faire cette 
dépenfe inutile . 

J'ai mis dans ces Entretiens une Femme 
que ton infruit , & qui ri a jamais oui par- 
ler de ces chofes là. J'ai cru que cette fie* 
tion me ferviroit & à rendre l'Ouvrage plus 
fufceptïble et agrément \ & à encourager les 
, Dames par t exemple et une Femme , qui ne 

> fortant jamais des bornes d'une perfonne > 

qui na nulle teinte des Sciences , ne laiffe 

, A ij 

t 

- 
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pas d'entendre ce quon lui dit , £' de ranger 
dans fa tête, fans confufion , les tourbil- 
lons & les Mondes, Pourquoi des Femmes 
cédcroient elles à cette Mar qui fe imaginaire, 
qui ne conçoit que ce quelle ne peut fe dif 
penjer de concevoir ? 

\ A la vérité , elle s'applique un peu ; mais 
que fl- ce ici que s' appliquer ? Ce ne fl pas pé- 
nétrer à force de méditation une çhofe obf '- 
cure (Telle même, ou expliquée obfcur émeut ; 
cejl feulement ne point lire , fins fe repùfen - 
ter nettement ce quon lit. Je ne demande aux 
Dames, pour tout ceSyfiéme de Philofopkie , 
que la même application qu il faut donner 
à la Princefje de C lèves , ji on veut en fui- 
vre bien T intrigué , 0 en connoître toute lu 
beauté. Il ef vrai que Us idées de ce Livre- 
ci font moins familières à la plupart des 
Femmes , que celles de la Princejfe de Cli- 
ves ; mais elles n'en font pas plus obfcures t 
& je fuis fur quà une fécondé lecture tout 
au plus y il ne leur en fera rien échappé. 
Comme je n ai pas prétendu faire un 
fSyflême en l'air , & qui n’ait aucun fonde- 
ment , j'ai employé de vrais raifonnemens 
de Phyfique , & j'en ai employé autant qu il 
a été néceffaire. Mais il je trouve heur tuf ement 
dans ce fujet que les idées de Phyfique y font 
fantis d elles-mêmes , & que dans U mitnt 
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temps qu elles contentent la raifon , elles don • 
ntnt à C imagination un fpeclacle qui lui plaît 
autant que s'il mit fait exprès pour elle. 

Quand)' ai trouve quelques morceaux qui 
n êtoient pas tout-à-J ait de cette efpece } je 
leur ai donne des ornemens étrangers. Vir- 
gile en a ufè ainji dans fes Géorgiques , ou 
il fauve le fond de fa matière , qui ejl tout - 
à fait sèche , par des digreffions frequentes 
& fouvent fort agréables. Ovide même en 
a fait autant dans l'Art Animer , quoique 
le fond de fa matière fût infiniment plus 
agréable que tout ce qu'il y pouvoit mêler . 
Apparemment U a cru quil était ennuyeux 
de parler toujours Aune même chofe , fût ce 
de préceptes de galanterie. Pour moi , qui 
avais plus befoin que lui du fecours des di • 
greffions , je ne men fuis pourtant fervi 
qu'avec ajfe^ de ménagement. Je les ai au - 
tarifes par la liberté naturelle de la Convtr « 
fation ; je ne les ai placées que dans Us 
endroits ou j'ai cru qu'on feroit bien aife 
de les trouver j j'en ai mis la plus grande 
partie dans les commencernens de t Ou- 
vrage , parce qu alors l'efprit ne fl pas en- 
core ajfii accoutumé aux idées principales 
que je lui offre ; enfin , je les ai prifes dans 
mon fu jet même , ou affè^ proche de mon fu jet, 
' Je nui rien voulu imaginer fur les Habi- 
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tans des Mondes , qui fut entièrement im + 
poffible & chimérique. J'ai tâché de dire 
tout ce qu'on en pouvoit penfer raifonna - 
bltment , les vijions même que j'ai ajou- 
tées à cela , ont quelque fondement réel. Le 
vrai & lt faux font mêlés ici ; mais ils y 
font toujours aifès à diflinguer. Je ri entre- 
prends point de jufifer un compofé f bigarre ; 
e'ejl-là le point le plus important de cet Ou- 
vrage , & cejl cela ju fanent dont je ne 
puis rendre raifon. 

Il ne me refe plus dans cette Préface quà 
parler à une forte de perfonnes ; mais ce 
feront peut-être les plus difficiles à conten- 
ter , non que l'on n'ait à Leur donner de fort 
bonnes raifons , mais parce qu’ils ont le 
privilège de ne fe payer pas , s'ils ne veulent , 
de toutes les raifons qui font bonnes. Ce font 
les gens fcrupuleux qui pourront s'imaginer 
quil y a du danger , par rapport à la Re- 
ligion , à mettre des Tfabitans ailleurs que 
fur la Terre. Je refpecie jufqu aux dèlica- 
tefes exceffives que l'on a fur le fait de la 
Religion ; & celle-là même , je Caurois ref- 
peclée au point de ne la vouloir pas choquer 
dans cet Ouvrage elle ètoit contraire à mon 
fentiment. Mais ce qui va peut-être vouspa - / 

roître furprenant , elle ne regarde pas feule- ) 

ment ce Syfême , où je remplis dé Habit ans 
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une infinité de Mondes. Il ne faut que dé- 
mêler une petite erreur d imagination. Quand 
on vous dit que la Lune c(î habitée , vous 
vous y repréfente{ aufji-tôt des Hommes 
faits comme nous ; & puis, fi vous êtes un peu 
Théologien , vous voilà plein de difficultés. 
La poflérité et Adam na pas pu s'étendre jufi 
ques dans la Lune , ni envoyer des Colonies 
en ce Pays-là. Les Hommes qui font dans 
la Lune ne font donc pas fils et Adam. Or , 
il ferait embarrajfant dans laThéologie qutl 
y eut des Hommes qui ne defeendiffent pas 
de lui. Il nefi pas befoin et en dire davantage ; 
toutes les difficultés imaginables fe réduifent 
à cela f < 5 * les termes quil faudroit employer 
dans une plus longue explication , font trop 
dignes de refpecl pour être mis dans un 
Livre auffi peu grave que celui-ci. L'objec- 
tion roule donc toute entière furies Hommes 
de la Lune ; mais ce font ceux qui la font y à 
qui il plaît de mettre des Hommes dans la 
Lune. Moi , je n'y en mets point ; j'y mets 
des Habitans qui ne font point du tout des 
Hommes. Que font-ils donc ? Je ne les ai 
point vus , ce n'efl pas pour les avoir vus 
que j'en parle ; & ne foupçonne ^ pas que 
ce fait une défaite dont je me ferve pour 
éluder votre objection , que de dire quil 
n'y a point d' Hommes dans la Lune : vous 

A iv 
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verreç qu'il ejl impoffible quil y en ait, félon 
l'idée que j'ai de la diverjité infinie que la 
Nature doit avoir mife dans fies Ouvrages. 
Cette idée règne dans tout le Livre , & elle 
ne peut être conte fiée d'aucun Philofophe. 
Ainfi , je crois que je n entendrai faire cette 
objection quà ceux qui parleront de ces En • 
tretiens ,fans les avoir lus . Mais ejl -ce un 
fujet de me rajfurer ? Non ; c'en ejl un au 
contraire très-légitime de craindre que Û ob- 
jection ne mej'oit faite de bien des endroits , 


1 
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ENTRETIENS 

S VK 

\ 

LA PLURALITÉ 

DES MONDES. 

K .-gjg^IAA-P rg» 

A MONSIEUR Z... 

O US voulez, Moniteur, que 
je vous rende un compte exaft 
de la manière dont j’ai pafl'é 
mon temps à la campagne , 
chez Madame la Marquife de 
Savez- vous bien que ce compte exaèt 
fera un Livre., & ce qu’il y a de pis, un 
Livre de Philofophie? Vous vous at- 
tendez à des Fêtes, à des Parties de Jeu 
ou de ChaflTe , & vous aurez clés Planètes, 
des Mondes , des Tourbillons ; il n’a 





io Les Mondes. 

prefqueétéqueftion que de ces chofes-là. 
Heureufement vous êtes Philofophe , &c 
vous ne vous en moquerez pas tant 
qu’un autre. Peut-être même ferez vous 
bien aife que j’aie attiré Madame la Mar- 
quile dans le parti de la Philofophie. 
Nous ne pouvions faire une acquilîtion 
plus confidérable; car je compte que la 
beauté & la jeuneffe font toujours des 
chofes d’un grand prix. Ne croyez- vous 
pas que fi la Sageffe elle même vouloit 
fe préfenter aux hommes avec fuccès , 
elle ne feroit point mal de paroître fous 
une figure qui approchât un peu de celle 
delaMarquife f Sur tout, fi elle pou- 
voit avoir dans faconverfation les mêmes 
agrémens, je fuis perfuadé que tout le 
inonde courroit après la fagefle. Ne 
vous attendez pourtant pas à entendre 
des merveilles , quand je vous ferai le 
récit des entretiens que j’ai eus avec cette 
Dame; il faudroit prefque avoir autant 
d’efprit qu’elle, pour répéter ce qu’elle 
a dit , de la manière dont elle l’a dit. 
Vous lui verrez feulement cette vivacité 
d’intelligence que vous lui connoiflez. 
Pour moi , je la tiens favante, à caufe 
de l’extrême facilité qu’elle auroit à le ' ' 
devenir. Qu’eft ce qui lui manque? D’a- 
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V oir ouvert les yeux fur des Livres : cela 
n’eft rien , & bien des gens font fait 
toute leur vie, à qui je refuferois, fij’o- 
fois, le nom de Savans. Au refte, Mon- 
fieur , vous m’aurez une obligation. Je 
fais bien qu’avant que d’entrer dans le 
de'tail des converfations que j’ai eues 
avec la Marquife , je ferois en droit de 
vous décrire le Château où elle étoit 
allée pafler l’automne. On a fouvent 
décrit des Châteaux pour de moindres 
occafions. Mais je vous ferai grâce fur 
cela. Il fuffit que vous lâchiez que quand 
j’arrivai chez elle, je n’y trouvai point 
de compagnie, & que j’en fus fort aife. 
Les deux premiers jours n’eurent rien 
de remarquable ; ils fepafsèrentà épui- 
ferles nouvelles de Paris d’où je venois: - 
mais enfuite vinrent ces Entretiens dont 
je veux vous faire part. Je vous les di- 
viferai par Soirs , parce qu’efFe&ivement 
nous n’eûmes de ces Entretiens que les 
Soirs. 



« 
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Les Mondés, 
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PREMIER SOIR. 

Que la Terre e(l une Planète qui tourne fur 
elle-même & autour du Soleil , 

N o U s allâmes donc un Soir , après 
fouper, nous promener dans le Parc: il 
faifoit un frais délicieux, qui nous ré- 
compenfoit d’une journée fort chaude 
' que nous avions efïuyée. La Lune étoit 
levée il y avoit peut être une heure, 
& fes rayons , qui ne venoient à nous 
qu’entre les branches des arbres, fai- 
foient un agréable mélange d’un blanc 
fort vif , avec tout ce verd qui paroif- 
foit noir. Il n’y avoit pas un nuage qui 
dérobât ou qui obfcüïdt la moindre 
Etoile ; elles étoient toutes d’un or pur 
& éclatant , & qui étoit encore relevé 
par le fond bleu où elles font attachées. 
Ce fpeétacle me fit rêver, & peut-ctre, 
fans la Marquife , eufie je rêvé aflez 
long-temps : mais la préfence d’une fi 
aimable Dame ne me permit pas de m’a- 
bandonner à la Lune & aux Etoiles. 
Ne trouvez-vous pas , lui dis-je, que 
le jour même n’eft pas û beau qu’une 
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belle nuit? Oui, me répondit-elle, la 
beauté du jour eft comme une beauté 
blonde qui a plus de brillant ; mais la 
beauté de la nuit eft une beauté brune 
qui eft plus touchante. Vous êtes bien 
généreufe , repris-je, de donner cet 
avantage aux brunes, vous qui ne l’êtes 
pas. Il eft pourtant vrai que le jour eft 
ce qu’il y a de plus beau dans la Na- 
ture , & que les Héroïnes de Roman , 
qui font cequ’il y a de plus beau dans 
l'imagination , font prcfque toujours 
blondes. Ce n’eft rien que la beauté, 
répliqua t elle , iî elle ne touche. Avouez 
que le jour ne vous eût jamais jette dans 
» une rêverie aufli douce que celle où je 
vous ai vu prêt de tomber tout-à- 
Vlveure à la vue de cette belle nuit. J’en 
conviens, répondis -je; mais en récom- 
penfe , une blonde comme vous me fe- 
roit encore mieux rêver que la plus belle 
nuit du monde , avec toute fa beauté 
brune. Quand cela feroit vrai , rep'i- 
qua-t-elle, je ne m’en, contenterais pas. 
Je voudrais ‘que le jour, puifque les 
blondes doivent être dans fes intérêts, 
fit aufli ' le même effet. Pourquoi les 
Amans, qui font bons juges de ce qui 
touche, ne s’adreffent-ils jamais qu’à la 
nuit , dans toutes les Chanfons & dans 
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toutes les Elégies que je connois ? H 
faut bien que la nuit ait leurs remercî- 
mens, lui dis-je; mais, reprit-elle, elle 
a aufli toutes leurs plaintes. Le jour ne 
s’attire point leurs confidences: d’où 
cela vient-il ? C’eft apparemment, ré- 
pondis je , qu’il n’infpire point je ne/ais 
quoi de trifte & de paflîonné. Il femble 
pendant la nuit que tout foit en repos. 
On s’imagine que les Etoiles marchent 
avec plus de filence que le Soleil; les 
objets que le Ciel préfente font plus 
doux ; la vue s’y arrête plus aifément; 
enfin , on rêve mieux , parce qu’on fe 
flatte d’être alors dans toute la Nature 
la feule perfonne occupée à rêver. Peut- 
être aufli que le fpeélacle du jour efl 
trop uniforme; ce n’eft qu’un Soleil èc 
une voûte bleue: mais H fe peut que la 
vue de toutes- ces Etoiles , femées con- 
fufément , & difpofées au hafard en mille 
figures différentes , favorife la rêverie, 
& un certain défordre de penfées où 
l’on ne tombe point fans plaifir. J’ai 
toujours fenti ce que vous me dites, 
reprit-elle ; j’aime les Etoiles , & je 
me plaindrois volontiers du Soleil qui 
nous les efface. Ah! m’écriai-je, je ne 
puis lui pardonner de me faire perdre de 
yue tous ces Mondes. Qu’appellez-vous 
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'tous ces Mondes, me dit-elle, en me 
regardant, & en fe tournant vers moi? 
J'e vous demande pardon, répondis- je; 
vous m’avez mis fur ma 'folie , & aufli-. 
tôt mon imagination s’eft échappée. 
Quelle eft donc cette folie, reprit-elle? 
Hélas! répliquai je, je fuis bien fâché 
qu’il faille vous l’avouer. Je me fuis 
mis dans la tête que chaque Etoile pour- 
roit bien être un Monde. Je nejurerois 
pourtant pas que cela fût vrai ; mais je 
le tiens pour vrai , parce qu’il me fait 
plaifir à croire. C’eft une idée qui me 
plaît , & qui s’eft placée dans mon ef- 
prit d’une manière riante. Selon moi , 
il n’y a pas jafqu’aux vérités à qui l’a- 
grément ne foit nécelTaire. Et bien , 
reprit-elle , puifque votre folie eft fi 
agréable, donnez- la- moi; je croirai fur 
les Etoiles tout ce que vous voudrez, 
pourvu que j’y trouve du plaifir. Ah ! 
Madame , répondis je, bien vite, ce 
n’eft pas un plaifir comme celui que 
vous auriez à une Comédie de Molière; 
c’en eft un qui eft je ne fais où dans la 
raifon , & qui ne fait rire que l’efprit. 
Quoi donc , reprit-elle , croyez-vous 
qu’on foit incapable des plaifirs qui ne 
font que dans la raifon ? Je veux tout-à- 
l’heure vous faire voir le contraire. 
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Apprenez- moi vos Etoiles. Non , re* 
pliquai je, il ne me fera point reproché 
que dans un bois , à dix heures du foir, 
j,’aie parlé de Philofophie à la plus 
aimableperfonneque je connoiÜe. Cher- 
chez ailleurs vos Philolophes. 

J’eus beau me détendre encore quel- 
que temps fur ce ton-là , il fallut cé- 
der. Je lui fis du moins promettre , pour 
mon honneur , quelle garderoit le fe- 
cret; & quand je fus hors d’état de m’en 
pouvoir dédire , & que je voulus par- 
ler, je vis que je ne favois par où com- 
mencer mon dilcours ; car avec une per- 
fonne comme elle, qui ne favoit rien en 
mat cre de Phyfique, il falloit prendre 
les chofies de bien loin , pour'lui prou- 
ver que la Terre pouvoit être une Pla- 
rète , & les Planètes autant de Terres, 
& toutes les Etoiles autant de Soleils 
qui écîairoient des Mondes. J’en reve- 
nois toujours à lui dire qu’il auroit 
mieux valu s’entretenir de bagatelles , 
comme toutes perfonnes raifonnables 
auroient fait en notre place. A la fin 
cependant , pour lui donner une idée 
générale de la Philofophie voici pair 
où je commençai. , 

Toute la Philofophie , lui dis je, 
n’eft fondée que fur deux chofes, fur 

ce 
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;€e qu’on a l’efprit curieux & les yeux 
mauvais ; car fi vous aviez les yeux 
meilleurs que vous ne les avez , vous 
verriez bien fi les Etoiles font des So- 
leils qui éclairent autant de Mondes, 
ou fi elles n’en font pas; & fi d’un au- 
tre côté vous étiez moins curieufe, 
vous ne vous foucieriez pas de le lavoir, 

■ce qui réviendrcit au même : mais oit 
•veut lavoir plus qu’on ne voit ; c’eft-Ià 
la difficulté. Encore fi ce qu’on voit , t 
on le -voyoit bien, ce feroit toujours 
autant de connu; mais on le voit tout 
autrement qu'il n’eft. Ainfi , les vrais 
Phiîofophes pafi'ent leur vie à ne point 
croire ce qu’ils voient , & à tâcher de de- 
viner ce qu’ils ne' voient point ; & cette 
condition n’eft pas , ce me femble , trop 
à envier. Sur cela , je me figure toujours 
que la Nature eft un grand Speâacle , 
■qui yéffemble à- celui de l’Opérà. Du 
lieU'OÙ vôus êtes à l’Opéra, vous ne 
Voyez pas le Théâtre tout-à fait comme 
il elt : dn'a difpolê les décorations & 
les machines pour faire de loin un effet 
agréable, & oh cache à votre vue ces 
roues & ces contrepoids qui font tous 
les mouvémens. Auftl ne vous embar- 
rsffez- volts \ guère dé deviner 1 comment 
tout cela joue. U n’y a peut- être que 
Tome IL , B 
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quelque Machinifte caché dans le Par- 
terre , qui s’inquiète d’un vol qui lui aura 
paru extraordinaire , & qui veut abfo- 
lument démêler comment ce vol a été 
exécuté. Vous voyez-bien que ce Ma- 
chinifte-là eft allez fait comme les Phi- 
lofophep. Mais ce qui, à legard des Phi- 
lofophes , augmente la difficulté, c’eft 
que dans les Machines que la Nature 
préfente à nos yeux , les cordes font par- 
faitement bien cachées , & elles le font 
fi bien, qu’on a été long-temps à devi- 
ner ce qui caufoit les mouvemens de l’U- 
nivers : car repréfentez-vous tous les 
Sages à l’Opéra , ces -Pythagores , ces 
Platons, ces Ariftotes , & tous ces gens 
dont le nom fait aujourd’hui tant de 
bruit à nos oreilles; fuppofons qu’ils 
voyoient le vol de Phaëton que les vents 
enlèvent , qu’ils ne pouvoient découvrir 
les cordes , & qu’ils ne favoient point 
comment le derrière du Théâtre étoit 
difpofé. L’un d’eux difoit : C\fl une 
vertu fecrttie qui enlève Phaëton. L’autre , 
Phaëton ejl compofé de certains nombres 
qui le font monter. L’autre , Phaëton a 
une certaine amitié pour Le haut du Théâ- 
tre; il défi pas à fon aife quand il ri y ejl 
pas. L’autre , Phaëton ri eft pas fait pour 
voler ; mais il aime mieux voler quedelaijfer. 
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lc haut du ThèZtre vuide , & cent autres 
rêveries que je m’étonne qui n’aient per- 
du de réputation toute l’Antiquité. A 
la fin , Delcartes & quelques autres Mo- 
dernes font venus , qui ont dit : Pha'êton 
monte , parce quil ejl tiré par des cordes , 

& qu'un poids plus pefant que lui defeend. 
Ainfi , on ne croit plus qu’un corps fe 
remue, s’il n’efttiré, ou plutôt pouffé 
par un autre corps: on ne croit plus 
qu’il monte ou qu’il defeende , fi ce 
n’eft par l’effet d’un contrepoids ou d’un 
reffort; & qui verroit la Nature telle 

3 u’eîle eft, ne verroit que le derrière 
u Théâtre de l’Opéra. A ce compte , 
dit la Marquife,la Philofophie eft de- 
venue bien méchanique ? Si méchani- 
que, répondis -je, que je crains qu’on 
n’en ait bientôt honte. Ôn veut quel’U- 
nivers ne Toit en grand que ce qu’unfe 
montre eft en petit , & que tout '§*ÿ- 
conduife par des mouvemens réglés qui v 
dépendent de l’arrangement des parties. 
Avouez la vérité. N’avez-vous pas eu 
quelquefois une idée plus fublime de 
l’Univers , & ne lui avez- vous point 
fait plus d’honneur qu’il ne méritoit? 
J’ai vu des gens qui l’en eftimoient 
moins , depuis qu’ils l’avoient connu. 
Et moi, répliqua- t-elle, je l’en eftime 

Bij 
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■beaucoup plus , depuis que je fais qu’il 
reflemble à une montre. Il eft furpre- 
nant que l’ordre de la Nature , tout ad- 
mirable qu’il eft , ne roule que fur des 
chofes (î (impies. 

Je ne fais pas , lui répondis-je , qui 
vous a donné des idées (i (aines ; mais en 
vérité, il n’eft pas trop commun de les 
avoir. Aflez de gens ont toujours dans 
la tcte un faux merveilleux , enve- 
loppé d’une obfcurité qu’ils^ refpec- 
tent. Ils n’admirent la Nature , que 
parce qu ’ils la croient une efpèce de ma- 
gie où l’on n’entend rien ; & il eft fur 
qu’une chofe eft déshonorée auprès 
d’eux , dès qu’elle peut être conçue. 
Mais Madame , continuai-je , vous 
êtes fi bien difpofée à entrer dans tout 
ce que je veux vous dire , que je crois 
que je n’ai qu a tirer le rideau , & à 
-Vous montrer le Monde. 

De là Terre où nous fommes , ce 
que nous voyons de plus éloigné, c’eft 
ce Ciel bleu , cette grande voûte où il 
fèmble que les Etoiles font attachées 
comme des clous. On les appelle fixes, 
parce qu’elles ne parodient avoir que le 
mouvement de leur Ciel, qui les em- 
porte avec lui d’Orient en Occident. 

Entre la Terre & cette dernière voûte 

t ' >' 
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des Cieux , font fufpendus à differentes 
hauteurs, le Soleil , la Lune, & les 
cinq autres Affres qu’on appelle des 
Planètes , Mercure , Vénus , Mars., 
Jupiter &Saturne. Ces Planètes n’étant 
point attachées à un même Ciel, ayant 
des mouvemens inégaux , elles fe regar- 
dent diverfement, &C. figurent diverfe- 
ment enfemble; au lieu que les Etoiles 
fixes font toujours dans la même fitua- 
tion les unes à l’égard des autres. Le cha- 
riot, par exemple, que vous voyez, 
qui eff formé de ces fept Etoiles , a tou- 
jours été fait comme il eff, & le fera en- 
core long-temps; mais la Lune eff tan- 
tôt proche du Soleil , tantôt elle en eff 
éloignée, & il en va de même des autres 
Planètes. Voilà comme les chofes paru- 
rent à ces anciens Bergers de Chaldée, 
dont le grand loifir produifit les pre- 
mières obfervations, qui ont été lefon-» 
x dement de l’Aftronomie; car l’Aftro- 
nomie eff née dans la Chaîdée, comme 
la Géométrie naquit , dit-on , em Egypte, 
où les inondations du Nil, qui confon- 
doient les bornes des champs , furent 
caufe que chacun voulût -inventer déi 
mefures exa&es pour reconnoitré Ion 
champ d’avec- celui de ' 'fon voi/in* 
Ainfi , l’Aftronomie eff fille de l’Oili- 
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veté i la Géométrie eft fille de l’Intérêt ; 
& s’il étoit queftion de la Poéfie, nous 
trouverions apparemment qu’elle eft 
fille de l’Amour. 

Je fuis bien aife, dit la Marquife , 
d’avoir appris cette généalogie des Scien» 
ces, & je vois bien qu’il faut que je m’en 
tienne à l’Aftronomie. La Géométrie , 
félon ce que vous me dites, demande- 
roit une ame plus intéreflee que je ne 
l’ai , & la Poéfie en demanderoit une 
plus tendre j mais j’ai autant de loilïr 
que l’AIÎronomie en peut demander. 
Heureufement encore nous fommes à la 
Campagne , & nous y menons quafï 
«ne vie paftorale ; tout cela convient à 
l’Aftronomie. Ne vous y trompez pas. 
Madame, repris-je ; ce n’eft pas la vraie 
vie paftorale, que de parler des Planè- 
tes & des Etoiles fixes. Voyez fi c’eft à 
cela que les Gens de l’Aftrée paflent leur 
temps. Oh ! répondit -elle, cette forte 
de Bergerie-là eft trop dangereufe. J’ai- 
me mieux celle de ces Chaldéens dont 
vous me parliez. Recommencez un peu, 
s’il vous plaît, à me parler Chaldéen. 
Quand on eut reconnu cette difpofition 
des Cieux que vous m’avez dite , de 
quoi fut -il queftion ? Il fut queftion , 

repris -je, de deviner comment toutes 
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les parties de l’Univers dévoient être 
arrangées , & c’eltlà ce que les Savans 
appellent faire un Syftême. Mais avant 
que je vous explique le premier des 
Syftémes, il faut que vous remarquiez, 
s’il vous plaît , que nous fommes tous 
faits naturellement comme un certain 
fbu Athénien dont vous avez entendu 
parler, qui s’étoit mis dans la fantaifie 
que tous les Vaifleaux qui abordoient 
au Port de Pyrée lui appartenoient. 
Notre folie, à nous autres, eft de croire 
auflî que toute la Nature, fans excep- 
tion, eft deftinée à nos ufages ; & quand 
on demande à nos Philofophes à quoi 
fert ce nombre prodigieux d’Etoiles 
fixes , dont une partie fuffiroit pour 
faire ce qu’eftes font toutes, ils vous ré- 
pondent froidement , qu’elles fervent à 
leur réjouir la vue. Sur ce principe on 
ne manqua pas d’abord de s’imaginer 
qu’il falloit que la Terre fût en repos 
au centre de 1 Univers, tandis que tous * 
les corps Céleftes qui étoient faits pour 
elle , prendroient la peine de tourner à 
l’entour pour l’éclairer. Ce fut donc au- 
de/Tiis de la Terre qu’on plaça la Lune, 
& au-defïus de la Lune on plaça Mer- 
cure , enfuite Vénus, le Soleil, Mars, 
Jupiter, Saturne. Au-deflus de tout celai 
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ctoit le Ciel des Etoiles fixes. La Terre 
fe trouvoit juftement au milieu des cer- 
cles que décrivent ces Planètes Ôc .ils 
étoient d’autant plus grands , qu’ils 
étoient plus éloignés de la Terre , & 
par conséquent les Planètes , plus éloi- 
gnées employoient plus de temps à 
faire leur cours , ce qui effectivement 
eft vrai. Mais je ne fais pas r interrom4 
pit la Marquife, pourquoi vous fembleZ 
n’aoprouver pas cet ordre-là dans l’U- 
nivers ; il me paroît allez net & allez 
intelligible, & pour moi je vous dé-\ 
cîare que je m’en contente. J «puis rué 
vanter, répliquai je , que je vous adou- 
cis bien tout ce Syfteme,- Si je vous le 
donnois tel qu’il a été conçu par Pto- 
lomée fon Auteur, ou par ceux qui y 
ont travaillé après lui, il vous jetteroit 
dans une’ éppuvante horrible. Comme 
les mouvemens des Planètes-ne-font pas 
li réguliers, qu’elles n’aillent tantôt plus 
* vite , tantôt plus lentement , tantôt en 
un fens , tantôt en un autre, & qu’elles 
ne foient quelquefois plus éloignées de 
la Terre, quelquefois plus proches; les 
Anciens avoient imaginé je ne fais com- 
bien de Cercles différemment entrelacés 
les uns dans les autres ,• par lefquels ils 
fauv Oient toutes ces bizarreries. L’em- 
barras 
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barras de tous ces Cercles étoit fi grand, 
que dans un temps où l’on ne connoil*. 
Toit encore rien de meilleur, un Roi de 
Caftilie, grand Mathématicien , mais 
apparemment peu dévot , difoit que fi 
Dieu Peut appelle à Ton Confeil quand 
il fit le Monde, il lui eût donné de bons 
avis. La penfée eft trop libertine ; mais 
cela même eft allez plaifant,, que ce 
Syftême fût alors une occafion de pé- 
cner, parce qu’il étoit trop confus. Les 
bons avis que ce Roi vouloir donner, 
regardoient, fans doute, la fuppreffionL. 
de tous ces Cercles dont on a voit em- 
barraffé les mouvemens célefies. Appa- 
remment ils regardoient auftï une autre 
fupprcflion de deux ou trois Cieux fu- 
perflus qu’on avoit mis au - delà des 
Etoiles fixes. Ces PhilofopheS , pour 
expliquer une forte de mouvement dans 
les Corps célefies, faifoient au-delà du 
dernier Ciel que nous voyons, un Ciel 
de criftal, qui imprimoit ce mouvement 
aux Cieux inférieurs. Avoient ils nou- 
velle d’un ; autre mouvement ? c’étoit 
aufli tôt un autre Ciel de criftal. Enfin, 
les Cieux de criftal ne leur coûtoient 
rien. Et pourquoi ne les faifoit on que 
de criftal , dit la Marquife ? N’euftent- 
ils pas été bons de quelquautre matiè- 
Jo/ne IL Q 
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re? Non , répondis-je ; il faïloit que la 
lumière paffât au travers, & d’ailleurs 
il falloit qu’ils fuflTent folides. Il le fal- 
loit abfolument ; car Ariftote avoit 
trouvé que la folidité étoit une chofe 
attachée à la nobleffe de leur nature , 
& puifqu’iî l’avoit dit, on n’avoit garde 
d’en douter. Mais on a vu des Comètes 
qui étant plus élevées qu’on ne croyoit 
autrefois, briferoient tout le criftal des 
Cieux par où elles palTent , caffe- 
roient tout l’Univers ; & il a fallu fe 
réfoudre à faire les Cieux d’une madère 
fluide, telle que l’Air. Enfin, il eft hors 
de doute, par les Obfervations de ces 
derniers fiècles, que Vénus & Mercure 
tournent autour du Soleil, & non au* 
tour de la Terre, & l’ancien Syftêmo 
eft abfofumcnt infoutenable par cet en* 
droit. Je vais donç vous en propofer un 
qui fatisfait à tout, & qui difpenferoit 
le Roi de Caftilie de donner des avis; 
car il eft d’une (implicite charmante , 
& qui feule le feroit préférer. Il fem* 
bleroit, interrompit la Marquife, que 
votre Philofophiç eft une efpèce d’en- 
chère, où ceux qui offrent de faire les 
ichofes à moins de frais, l’emportent fur 
les autres. Il eft vrai, repris-je, & ce 
cjue par-là peut attrape? le 
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plan fur lequel la Nature a fait fon 
Ouvrage. Elle eft d’une épargne ex- 
traordinaire; tout ce quelle pourra faire 
dune manière qui lui coûtera un peu 
moins, quand ce moins ne feroit pref- 
que rien , foyez fûre qu’elle ne le fera 
que de cette, manière-là. Cette épargne 
néanmoins s accorde avec .une magnifi- 
cence furprenante qui brille dans tout 
ce quelle a fait. C’eft que la magnifi- 
cence eft dans le deftein , & l’épargne 
dans 1 exécution. Il n’y a rien de plus 
beau qu un grand deflein que l’on exé- 
cute a peu de frais. Nous autres, nous 
iommes fujets à renverfer fou.vent tout 
cela dans nos idées. Nous mettons 1 e- 
pargne dans le deftein qu’a eu la Na- 
ture, & la magnificence dans l’exécu- 
tion. Nous lui donnons un petit deflein 
qu elle exécute avec dix fois plus de 
depeme qu il ne faudrait; cela eft tout- 
a-fait ridicule. Je ferai bien aife dit- 
elle , que le Syftême dont vous m’allez 
parler, imite de fort près la Nature • 
car ce grand ménage -là tournera au 
profit de mon imagination, quin’aura 
pas tant de peine à comprendre ce que 
: vous me direz. Il n’y a plus ici d’em- 
-Was mutiles, repris-je. Figùrez-vous 
'» Allemand nommé Copernic, ^ 
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fait main-baffe fur tous ces Cercles dif- 
férons, & fur tous ces Cieux folides qui 
avount été imaginés par l’Antiquité. 
Il détruit les uns, il met les autres en 
pièces. Saifi d’une noble fureur d’Af- 
tronome, il prend la Terre & l’envoie 
bien loin du centre de l’Univers où 
elle s’étoit placée , & dans ce centre il 
y met le Soleil, à qui cet honneur étoit 
bien mieux du. Les Planètes ne tour- 
nent plus autour de la Terre , & ne 
l’enferment plus au milieu du Cercle 
qu’elles décrivent. Si elles nous éclai- 
rent, c’eft en quelque forte parhafard, 
& parce qu’elles nous rencontrent en 
leur chemin. Tout tourne préfentement 
autour du Soleil, la Terre y tourne 
elle-*même ; & pour la punir du long 
repos qu’elle s’étoit attribué. Copernic 
la charge le plus qu’il peut de tous les 
mouvtmens qu’elle donnoit aux Planè- 
tes & aux Cieux. Enfin, de tout cet 
équipage céiefte dont cette petite Terre 
fe faPoit acçompagner & environner, 
il ne lui eft demeuré que la Lune qui 
tourne encore autour d’elle. Attendez 
un peu. dit la Marquife, il vient de 
vous prendre un enthoufiafme qui vous 
p fait expliquer les chofes fi pompeufe- 
paepç, v que je ne crois pas les avoû; 
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entendues. Le Soleil eft au centre de 
l’Univers, & là il eft immobile ; après 
lui, qu’eft-ce qui fuit ? C’eft Mercure , 
répondis -je; il tourne autour du So- 
leil , en forte que le Soleil eft à peu- 
près le centre du Cercle que Mercure 
décrit. Au-deflus de Mercure eft Vé- 
nus, qui tourne de même autour du So- 
leil. Enfuite vient la Terre, qui, étant 
plus élevée que Mercure & Vénus, 
décrit autour du Soleil un plus grand 
Cercle que ces Planètes. Enfin, fuivent 
Mars, Jupiter, Saturne, (elon l’ordre 
où je vous les nomme ; & vous voyez 
bien que Saturne doit décrire autour 
du Soleil le plus grand Cercle de tous, 
auflt emploie-t il plus de ternes qu’au- 
cune autre Planète à faire fa révolu- 
tion. Et la Lune, vous l’oubliez, in- 
terrompit-elle ? je la retrouverai bien, 
repris-je. La Lune tourne autour de la 
Terre & ne l’abandonne point ; mais 
comme la Terre avance toujours dans 
le Cercle qu’elle décrit autour du So- 
leil , la Lune la fuit, en tournant tou- 
jours aurour d’elle ; & li elle tourne 
autour du Soleil , ce n’eft que pour ne 
point quitter la Terre. 

Je vous entends, répondit - elle, & 
j’aime la Lune , de nous être refté.e 

C iij 
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lorfque toutes les autres Planètes nous ■ 
abandonnoient. Avoue 2 que fi votre 
Allemand eut pu nous la faire perdre, 
il 1 auroit fait volontiers ; car je vois 
dans tout foo procédé qu’il étoit bien 
malintentionné pour la Terre. Je lui 
lais bon gré, répliquai je, d’avoir ra- ’ 
battu la vanité des hommes, qui s’é- 
toient mis à la plus belle place de l’U- 
nivers, & j ai du plaifir à voir préfen- 
tement la Terre dans la foule des Pla- 
nètes. Bon , répondit elle, croyez-vous 
que la vanité des hommes s’étende juf- 
qu a I’Aftronomie ? Croyez-vous m’avoir 
humiliée, pour m’avoir appris que la 
.Terre tourne autour du Soleil ? Je vous 
jure que je ne m en eftime pas moins. 
Mon Dieu, Madame, repris je, je fais 
bien quon fera moins jaloux du rang 
qu’on tient dans l’Univers , que de ce- 
lui qu’on croit devoir tenir dans une 
chambre , & que la préfeance de deux 
Planètes ne fera jamais une fi grande 
affaire que celle de deux Ambaffadeurs. 
Cependant , la même inclination , qui 
fait qu’on veut avoir la place la plus 
honorable dans une cérémonie , fait 
qu’un Philofophe dans un Syfiême fe 
inet au centre du Monde, s’il peut. Il 
cft bien aile que tout foit fait pour lui ; 
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il fuppofe peut-être, fans s’en appefce-* 
voir , ce principe qui le flatte, & fon ceeutf 
nelaiffe pas de s’intérefleràuneaffaire dé- 
puré fpéculation. Franchement, repli- 
qua-t-elle , c’eft-là une calomnie que 
vous avez inventée contre le Genre hu- 
main. On n’auroit donc jamais dû reee* r 
voir le Syftéme de Copernic , puifqu’il 
eft fl humiliant. Aufli , repris-je , Copet-, 
nie lui-même fe défioit-il fort du fuccès 
de fon opinion. Il fut très-long-temps à* 
ne la vouloir pas publier. Enfin, il s’y 
réfol ut , à la prière de gens très-confidé- 
râbles; mais aufli, le jour qu’on h.î 
apporta le premier exemplaire imprimé 
de fon Livre , fkvez-vous ce qu’il fit ? 
Il mourut. Il ne voulut point efTuyuf 
toutes les contradictions qu’il prévoyoit, 
& fe tira habilement d’a flaire. Ecoutez * 
dit la Marquife, il faut rendre juftice 
à tout le monde. II eft fur qu’on a do 
la peine à s’imaginer qtî’on tourne au- 
tour du Soleil ; car enfin , on ne change 
point de place, & on fe retrouve tou- 
jours le matin où l’on s’etoit couché 1er 
foir. Je vois, ce me femble , à votre? 
air , que vous m’allez dire que comme 

la Terre toute entière marche 

Affu rément , interrompis- je , c’eft la 
même chofe que fi vous vous endormie* 
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dans un bateau qui allât fur la riviere , 
vous vous trouveriez à votre réveil 
dans la même place & dans la même fi- 
tuation à l’égard de toutes les parties 
du bateau. Oui : mais répliqua- t-eîle , 
voici une différence ; je trouverois à 
mon réveil le rivage changé , & cela 
me feroit bien voir que mon bateau au- 
ront changé de place. Mais il n’en va 
pas de même de la Terre; j’y retrouve 
toutes chofes comme je les avois laif- 
fées. Non pas , Madame , répondis-je r 
non pas ; le rivage eft changé aullî* 
Vous (avez qu’au-delà de tous les Cer- 
cles des Planètes font les Etoiles fixes: 
voilà notre rivage. Je fuis fur la Terre , 

& la Terre décrit un grand Cercle autour 
du Soleil. Je regarde au centre dece Cer- 
cle ; j’y vois le Solei'. S’il n’effaçoit point 
les Etoiles, en pouffant ma vue en ligne 
droite au-delà du Soleil, je le verrois 
néceffairement ‘répondre à quelques 
Etoiles fixes; mais je vois aifément pen- 
dant la nuit à quelles Etoiles il a ré- 
pondu le jour, & c’eft exadement la 
même chofe. Si la Terre ne changeoit 
point de place fur le Cercle où elle eft , 
je verrois toujours le Soleil répondre 
aux mêmes Etoiles fixes ; mais cès que la 
Terre change de place , il faut que je la 
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voie répondre à d’autres Etoiles. C’eft- 
là le rivage qui change tous les jours; 
& comme la Terre fait fon Cercle en 
un an autour du Soleil, je vois le So- 
leil en l’efpace d’une année répondre 
fucceflivement à diverfes Etoiles fixes 
qui compofent un Cercle ; ce Cercle 
s’appelle le Zodiaque. Voulez vous que 
je vous faffe ici une figure fur le fable? 
Non, répondit-elle, je m’en paflerai bien, 
& puis cela donneroit à mon Parc un 
airfavantque je ne veux pas qu’il ait. 
N’ai- je pas. ouï dire qu’un Philofophe , 
qui fut jetté par un naufrage dans une 
Ifle qu’il ne connoifibit point, s’écria à 
ceux qui le (uivoient,en voyant de cer- 
taines figures , des lignes & des cercles 
tracés fur le bord de la Mer : Courage 9 
Compagnons , L'Ijle ejl habitée ; voici des 
pas d'hommes. Vous jugez bien qu’il ne 
m’appartient point de faire de ces pas- 
là , & qu’il ne faut pas qu’on en voye 
ici. 

Il vaut mieux en effet, répondis-je, 
qu’on n’y voie que des pas d’Amans, 
c’eft-àdire , votre nom & vos chiffres 
gravés fur i’écoree de arbres par la main 
de vos Adorateurs. Laiffons là , je vous 
prie, les Adorateurs , reprit elle , 8c 
parlons du Soleil, j’entends bien corn- 
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ment nous nous, imaginons qu’il décrit 
le Cercle que nous décrivons nous- 
mêmes; mais ce tour ne s’achève qu’en 
un /m, & celui que le Soleil fait tous 
les jours fur notre tête , comment fefait- 
il ? Avez-vous remarqué, lui répondis- 
je , qu’une boule qui rouleroit fur cette 
allée auroit deux mouvemens ? Elle 
iroit vers le bout de l’allée, & en meme 
temps elle tourneroit plufieurs fois fur 
elle-même , en forte que la partie de 
cette boulequieft en haut defeendroiten 
bas, & que celle d’en bas monteroit en 
haut. La Terre fait la même chofe. Dans 
le temps qu’elle avance fur le Cercle 
qu’elle décrit en un an autour du So- 
leil , elle tourne fur elle-même en vingt- 
quatre heures. Ainfi , en vingt-quatre 
heures, chaque. partie de la Terre perd 
le Soleil & le recouvre ; & à mefitre- 
qu’en tournant, on va vers le côté où 
eft le Soleil, il femble qu’il s’élève; & 
quand on commence à s’en éloigner, en 
continuant le tour, il femble qu’il s’a- 
baiffè. Cela eft afîez plaifant, dit-elle; 
la Terre prend tout fur foi , & le So- 
leil ne fait rien: & quand la Lune, & 
les autres Planètes & les Etoiles fixes 
parodient faire un tour fur notre tête 
en vingt-quatre heures, c’eft donc aufîi 
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une imagination ? Imagination pure , 
repris-je, qui vient de la même caufe. 
Les Planètes font feulement leurs Cer- 
cles autour du Soleil en des temps iné- 
gaux, félon leurs diftances inégales, 8c 
celle que nous voyons aujourd’hui ré- 
pondre à un certain point du Zodiaque, 
ou de ce Cercle d’Etoiles fixes, nous la 
voyons demain à la même heure répon- 
dre à un autre point, tant parce qu’elle 
a avancé fur fon Cercle, que parce que 
nous avons avancé fur le nôtre. Nous 
marchons , & les autres Planètes mar- 
chent auffi ; mais plus ou moins vite 
que nous. Cela nous met dans différens 
points de vue à leur égard, & nous fait 
paroître dans leur cours des bizarreries 
dont il n’eft pas nécefiaire que je vous 
parle. Il fuffit que vous fâchiez que ce 
qu’il y a d’irrégulier dans les Planètes, 
ne vient que de la diverfe manière dont 
notre mouvement nous les fait rencon- 
trer ,& qu’au fond elles font toutes très- 
réglées. Je confens quelles le foi‘ent,dit 
la Marquife; mais je voudrois bien que 
leur régularité coûtât.moins à la Terre: 
on ne l’a guère ménagée ; & pour une 
groflfe mafl'e aufii pefante qu’elle eft,-on 
lui demande bien de l’agilité. Mais, lui 
Répondis-je , aimeriez vous mieux que 
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le Soleil, & tous les autres Adres, qui 
font de très-grands Corps , fident en 
vingt quatre heures autour de la Terre 
un tour immenfe ? que les Etoiles fixes 
qui feroient dans le plus grand Cercle 
parcouruflent en un jour plus de vingt- 
îept mille fix cents foixante fois deux 
cents millions de lieues? Car il faut que 
tout cela arrive, fi la Terre ne tourne 
pas fur elle même en vingt-quatre heu- 
res. En vérité, il elt bien plus raifon- 
nable qu’elle fade ce tour , qui n’eft 
tout au plus que de neuf mille lieues. 
Vous voyez bien que neuf mille lieues, 
en comparaifon de l’horrible nombre 
que je viens de vous dire , ne font qu’une 
bagatelle. 

Oh! répliqua la Marquife, le Soleil 

6 les Aflres font tout de feu, & le 
mouvement ne leur coûte rien ; mais 
la Terre ne paroît guère portative. Et 
croiriez vous , repris je , fi vous n'en 
aviez l’expérience, que ce fût quelque 
chofe de bien portatif qu’un gros na- 
vire monté de cent cinquante pièces de 
canon , chargé de plus de trois mille 
hommes , & d’une très grande quantité 
de marchandifes? Cependant, il ne faut 
qu’un petit fouffie de vent pour le faire 
aller fur l’eau, parce que l’eau eft li- 
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quide , & que fe laiflant divifer avec 
facilité, elle réfifte peu au mouvement 
du navire; ou s’il eft au milieu d > une ri- 
vière, il Cuivra fans peine le fil de l’eau, 
parce qu’il n’y a rien qui le retienne. 
■Ainfi, la Terre, toute maflive qu’elle 
eft, eft aifément portée au milieu de la 
matière célefte, qui eft infiniment plus 
fluide que l’eau, & qui remplit tout 
ce grand efpace où nagent les Planètes. 
Et où faudroit-il que la Terre fut 
cramponnée , pour réfifter au mou- 
vement de cette matière célefte , & 
ne s’y pas laifler emporter ? C’eft 
comme fi une petite boule de bois pou- 
vait ne pas Cuivre le courant d’une ri- 
vière. 

Mais, répliqua- t-elle encore, com- 
ment la Terre , avec tout Con poids , Ce 
foutient elle fur votre matière célefte , 
qui doit être bien légère , puiCqu’elle 
eft fi fluiGe ? Ce n eft pas a dire , rcpon- 
dis-je, que ce qui eft fluide en (oit 
plus léger. Que dites -vous de notre gros 
vaifieau , qui, avec tout Con poids', eft: 
plus léger que l’eau , puifqu’il y fur- 
nage? Je ne veux plus vous dire rien, 
dit-elle comme en colère /'tant que 
- vous aurez le gros vaiflTea!>. M.iis m’aftii- 
''-jrez~ vous bien qu’il n’y ait rien à 
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craindre fur tine pirouette auflî lé- 
gère que vous me faites la Terre ? £h 
bien, lui répondis je, faifons porter la 
Terre par quatre éléphans , comme 
font les Indiens. Voici bien un autre 
Syftéme, s’écria-t-elle! Du moins j’aime 
ces Gens- là d’avoir pourvu à leur fu- 
reté, & fait de bons fondemens ; au 
lieu que nous autres Coperniciens , 
nous fommes affez inconfidérés pour 
vouloir bien nager à l’aventure dans 
cette matière célefte. Je gage que (I 
les Indiens favoient que la Terre fût 
le moins du monde en péri! de fe mou- 
voir, ils doubleroient les éléphans. 

Cela le mériteroit bien , repris-je ,eti 
riant de fa penfée ; il ne faut point 
épargner les éléphans, pour dormir en 
alïurance; & fi vous en avez befoin pour 
cette nuit, nous en mettrons dans no- 
tre Syliane autant qu’il nous plaira; 
enfuite, nous les retrancherons peu-à- 
peu , à inefure que vous vous raflurerez. 
Sérieufement , reprit- elle, je ne crois 
pas dès-à-préfent qu’ils me foient fort 
néceflaires, & je me fens affez de cou- 
rage pour L ofer tourner. Vous irez en- 
core plus loin, répliquai- je ; vous tour- ) 
nerez avec plaihr, & vous vous ferez 
fur ce Syûême des idées réjouiflanteSx 
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Quelquefois , par exemple , je me fi- 
gure que je fuis fufpendu en l’air, & que 
j’y demeure fans mouvement, pendant 
que la Terre tourne fous moi en vingt- 
quatre heures. Je vois pafTer fous mes 
yeux tous ces vifages différens, les uns 
blancs , les autres noirs, les autres ba- 
fanés, les autres olivâtres. D’abord ce 
font des chapeaux , & puis des tur- 
bans, & puis des têtes chevelues, & 
puis des têtes rafées ; tantôt des Villes à 
clochers, tantôt des Villes à longues ai- 
guilles qui ont des croiflans, tantôt des 
Villes à tours de porcelaine, tantôt de 
grands Pays qui n’ont que des caba- 
nes; ici de valles mers, là des déferts 
épouvantables ; enfin , toute cette va- 
riété infinie qui eft fur la furface de la 
Terre. 

En vérité , dit-elle , tout cela méri- 
teroit bien que l’on donnât vingt-quatre 
heures de fon temps à le voir. Ainfi 
donc , dans le même Heu où nous fouî- 
mes à préfent , je ne dis pas dans ce 
Parc , mais dans ce même lieu , à le pren- 
dre dans l’Air , il y palfe continuelle- 
ment d*autres Peuples, qui prennent 
notre place; & au bout de vingt-quatre 
heures, nous y revenons. 

Copernic, lui répondis-je , ne le com* 
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prendroit pas mieux. D’abord il pafferâ 
par ici des Angîois , qui raifonneront 
peut-être de quelque deflein de Politi- 
que avec moins de gaieté que nous ne 
raifonnons de notre Philofophie ; en- 
fuite viendra une grande mer , & il 
fe pourra trouver en ce lieu-là quelque 
vaiflèau qui n’y fera pas fi à fon aife que 
nous. Après cela paroîtront des Iro- 
quois , en mangeant tout vif quel- 
que pritbnnier de guerre, qui fera lem- 
bîant de ne s’en pas foucier; des fem- 
mes de la Terre de Jefib , qui n’em- 
ploieront tout leur temps qu’à prépa- 
rer le repas de leurs maris , & à fe 
peindre de bleu les lèvres 8c les four- 
cils, pour plaire aux plus vilains hom- 
mes du monde; des Tartares, qui iront 
fort dévotement en pèlerinage vers ce 
Grand-Prêtre qui ne fort jamais d’un 
lieu obfcur, où il n’eft éclairé que par 
des lampes, à la lumière defquelles on 
l’adore; de belles Circadiennes , qui ne 
feront aucune façon d’accorder tout au 
premier venu , hormis ce qu’elles croient 
qui appartient eflentiellement à leurs 
maris ; de petits Tartares , qui iront vo- 
ler des femmes pour les Turcs & pour 
lesPerfans; enfin nous, qui débiterons 
peut-être encore des rêveries. 
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Il eft afiez plaifant, dit la Marquile, 
d’imaginer ce que vous venez de me 
dire; mais fi je voyois tout cela d’en 
haut, je voudrois avoir la liberté de 
hâter ou d’arrêter le mouvement de la 
Terre , félon que les objets me pîai- 
roient plus ou moins , & je vous allure 
que je ferois pafier bien vite ceux qui 
s’embarraflent de politique . ou qui man- 
gent leurs ennemis : mais il y en a d’au- 
tres pour qui j’aurois de la curiofité. 
J’en aurois pour ces belles Circaffien- 
nes, par exemple, qui ont un ufa 6 e (i 
particulier. Mais il me vient une diffi- 
culté férieufe. Si la Terre tourne, nous 
changeons d’air à chaquè moment , & 
nous refpirons toujours celui d’un autre 
Pays. Nullement, Madame, répondis- 
je ; l’Air qui environne la Terre ne s’étend 
que jufqu’à une certaine hauteur , peut- 
être julqu’à vingt lieues tout au plus; 
il nous fuit & tourne avec nous. Vous 
avez vu quelquefois l’ouvrage d’un ver 
à foie , ou ces coques que ces petits ani- 
maux travaillent avec tant d’art pour 
s’y emprifonner : elles font d’une foie 
fort ferrée ; mais elles font couvertes 
d’un certain duvet fort léger & fort 
lâche. L’eft ainfi que la Terre, qui èft 
aflez folide , eft couverte depuis fa fup 
Tome //, Df 
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face jufqu’à une certaine hauteur, d’une 
efpèce de duvet, qui eft l’air, & toute 
la coque du ver à foie tourne en même 
temps. Au-delà de l’Air eft la matière 
célefte, incomparablement plus pure, 
plus fubtile & même plus agitée qu’il 

Jl’eft. 

Vous me préfentez la Terre fous des 
idées bien méprifables , dit la Marquife. 
C’eft pourtant fur cette coque de ver 
à foie qu’il fe fait de fi grands travaux , 
de fi grandes guerres , & qu’il règne de 
tous côtés une fi grande agitation. Oui, 
répondis- je; & pendant ce temps-là, la 
Nature qui n’entre point en connoif- 
fance de tous ces petits mouvemens 
particuliers, nous emporte tous enfem- 
ble d’un mouvement général , ce fe 
joue de la petite boule. 

Il mefetnble, reprit- elle, qu’il eft ri- 
dicule d’être fur quelquechofequitourne, 
& defe tourmenter tant: mais le mal- 
heur eft qu’on n’tft pas alfuré qu’on 
. tourne; car er fin, à ne vous riencéler, 
toutes les précautions que vous prenez 
pour m’empêcher qu’on ne s apperçoive 
du mouvement de la Terre , me font 
fufpedes. Eft il pollible qu’il ne laifïer^ 
pas quelque petite marque fenûble à là- 
jquelle on le reconnoiffe î 
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Les mouvemens les plus naturels , 
répondis-je, & les plus ordinaires, font 
ceux qui fe font le moins fentir : cela 
«ft vraijufques dans la morale. Le mou- 
vement de l’amour-propre nous eft li' 
naturel, que le plus fouvent nous ne le 
Tentons pas , & que nous croyons agir 
par d’autres principes. Ah! vous roora- 
lifez , dit elle, quand il eft queflion de, 
Phyfique ; cela s’appelle bâiller. Reti- 
rons-: nous; aufli-bien en voilà a(Lz pour 
la première fois : demain nous revien- 
drons ici , vous avec vos Syftêmes, Sc 
moi avec mon ignorance. 

En retournant au Château , je lut 
dis, pour épuifer la matière des Syftê- 
mes, qu’il y en avoit un troifième in- 
venté par Ticho-Brahé , qui , voulant 
abfolumentque laTerre fût immobile , la 
plaçoit au centre du Monde, & failoit 
tourner autour d’elle le Soleil, autour 
duquel tournoient toutes les autres Pla- 
nètes, parce que depuis les nouvelle 
' L découvertes , il n r y avoit pas moyen de 
faire tourner les Planètes autour de la 
Terre. Mais la Marquife , qui- a Te dif- 
cernement vif& prompt,. jugea qu’il y 
avoit trop d’affeftation à exempter iar> 
.Terre de tourner autour du Soleil, puif* 
flu’on n’en pouvoit pas exempter tant 
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d’autres grands corps; que le Soleil n.’é- 
toit plus fi propre à tourner autour de 
la Terre, depuis que toutes les Plané- 1 
tes tournoient autour de lui ; que ce 
Syftême ne pouvoit être propre tout 
au plus qu’à foutenir l’immobilité de la 
Terre , quand on avoit bien envie de 
la foutenir, & nullement à la perfuader; 
& enfin, il fut réfolu que nous nous en 
tiendrions à celui de Copernic , qui eft 
plus uniforme & plus riant , & n’a aucurt 
mélange de préjugé. En effet , la fini- 
plicité dont il eft perfuade , & fa hai> 
dieffe fait plaiiir* 



* 
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SECOND SOIR. 

Que la Lune efi une Terre habitée. 

Î j E lendemain au matin , dès que l’oit 
put entrer dans l’appartemenr de la 
Marquife , } envoyai (avoir de fes non-» 
velles , & lui demander fi elle avoit pu 
dormir en tournant: efie me fit répon- 
dre qu’elle étoit déjà toute accoutumée 
à cette allure de la Terre, & qu’eile 
avoit paffé la nuit auffi tranquillement 
quauroit pu faire Copernic lui-même» 
Quelque temps après , il vint chez elle 
du monde , qui y demeura jufqu’au foir, 
félon l’ennuyeule coutume de la campa- 
gne : encore leur fut-on bien obligé; car 
la campagne leur donnoiraufli le droit de 
pouffer leur vifite jufqu’au lendemain , 
s’ils eu fient voulu, & ils eurent l’hon- 
nêteté de ne le pas faire. Ainfi , la Mar- 
quife & moi , nous nous retrouvâmes 
libres le (oir. Nous allâmes encore dans 
le Parc, & la converfation ne manqua 
pas de tourner aufli-tôt fur nos Syftêr 
lues» Elle les avoit fi bien conçus^ 
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qu’elle dédaigna d’en parler une fécondé 
fois , & elle voulut que je la menalle à 
quelque^ chofe de nouveau. Eh bien 
donc , lui dis je, puifque le Soleil , qui 
ert préfent.ement immobile , a celle d’ê- 
trePlanète , & que la Terre qui fe meut 
autour de lui a commence d'en être une , 
vous ne ferez pas fi furprife d'entendre 
dire que la Lune eft une Terre comme 
celle-ci , & qu’apparemment elle eft ha- 
bitée. Je n’ai pourtant jamais ouï parler 
de la Lune habitée , dit -elle , que 
comme d’une folie & d’une vïfion. C’en 
eft peut-être une aulïi , répondis je. Je 
ne prends parti dans ces chofes-là, que 
comme on en prend dans les guerres 
civiles, où l’incertitude de ce qui peut 
arriver, fait qu’on entretient toujours 
des intelligences dans le parti oppofé, & 
qu’on a des ménagemens avec fes enne- 
mis même. Pour moi, quoique je croie 
la 'une une Terre habitée, je ne laifte 
pas de vivre civilement avec ceux qui 
ne le croient pas ; & je me tiens tou- 
jours en état de me pouvoir ranger à 
leur opinion avec honneur , fi elle avoit 
ledeffus: mais en attendant qu’ils aient 
fur nous quelque avantage confidéra* 
bie , voici ce qui m’a fait pencher du 
côté des Habitaas de la jLune. 
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Suppofons qu’il n’y ait jamais eu nul 
commerce entre Paris & Saint-Denis , 
& qu’un Bourgeois de Paris, qui ne fera 
jamais forti de (a Ville, foit fur les tours 
de Notre-Dame, & voie Saint Denis 
de loin ; on lui demandera s’il croit que 
Saint-Denis foit habité comme Paris. Il 
répondra hardiment que non; car, dira- 
t-il, je vois bien les Habitans de Paris,, 
mais ceux de Saint-Denis je ne les vois 
point : on n’en a jamais entendu parler. 
Il y aura quelqu’un qui lui repréfente* 
ra, qua la vérité quand on efi fur les 
tours de Notre-Dame, on ne voit pas 
les Habitans de Saint-Denis, mais que 
l’éloignement en eft caufe ; que tout ce 
qu’on peut voir de Saint -Denis reffem- 
ble fort à Paris ; que Saint-Denis a des 
clochers, des maifons, des murailles, 
& qu’il pourroit bien encore reffembler 
à Paris pour être habité. Tout cela ne 
gagnera rien fur mon Bourgeois ; il 
s’obftinera toujours à foutenir que Saint- 
Denis n’eft point habité, puifqu’il n’y 
voit perfonne. Notre Saint Denis, c’eft 
la Lune , & chacun de nous eft ce 
Bourgeois deParis, qui n’eft jamais forti 
de fa Ville. • • * • ; 

Ah ! interrompit la Marquife , vous 
nous faites tort, nous ne fommes point 
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fi fots que votre Bourgeois ; puifqu’iî 
Voit que Saint Denis eft tout tait com- 
me Paris, il faut qu’il ait perdu la railot* 
pour ne le pas croire habité : mais la 
Lune n’eft point du tout faite comme 
la Terre. Prenez garde. Madame, re- 
pris-je; car s’il faut que la Lune refifem- 
ble en tout à la Terre, vous voilà dans 
l’obligation de croire la Lune habitée. 
J’avoue, répondit - elle, qu’il n’y aura 
pas moyen de s’en dilpenfer, 6 c je vous 
vois un air de confiance qui me fait 
déjà peur. Les deux mouvemens de la 
Terre, dont je ne me fuffe jamais dou- 
tée, me rendent timide fur tout le ref- 
te ; mais pourtant feroit-il bien pollîble 
que la Terre fût lumineufe comme la 
Lune? car il faut cela pour leur reflerp- 
blance. Hélas! Madame, répliquai je, 
être lumineux n’eft pas ft grand’chofe 
que vous penfez. Il 11’y a que le Soleil 
en qui cela foit une qualité coiifidfra- 
ble. Il eft lumineux par lui meme, & 
en vertu d’une nature particulière qu’il 
a ; mais les Planètes n’éclairent que par- 
ce qu’elles font éclairées de lui. Il en- 
voie fa lumière à la Lune ; elle nous la 
renvoie, & il faut que la Terre renvoie 
aufti à la Lune la lumière du Soleil : il 
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ffy apasplus loin de la Terre à Ja Lune 
que de la Lune à la Terre. 

Mais , dit la Marquife , la Terre cfi> 
cite auflî propre que la Lune à ren- 
voyer la lumière du Soleil ? Je vous 
vois toujours pour la Lune, repris-je, 
un refte d eftime dont vous ne fauriez 
vous défaire. La lumière eft compofée 
de petites balles qui bondirent fur ce 
qm efl folide, &r retournent d’un autre 
coté, au lieu qu’elîes paffent au travers 
de ce qui leur préfente des ouvertures 
en ligne droite, comme l’air ou le verre. 
Ainfi, ce qui fait que la Lune nous* 
éclairé, ceft qu’elle eft un corps dur Sc 
îohde, qui nous renvoie ces petites bal- 
les. Or, je crois que vous ne contefte- 
rez pas à la Terre cette même dureté 
cette même foîidité. Admirez donc 
ce que ceft que d'être pofté avantagea- 
fement. Parce que la Lune eft éloignée 
de nous , nous ne la voyons que com- 
me un corps lumineux, 5 c nous igno- 
rons que ce foit une greffe mafTe ferii- 
blab.e a la Terre. Au contraire, parce 
que la , terre a le malheur que nous la 
voyons de trop près , elle ne nous pa- 
roit qu une groffe mafTe, propre feule- 
ment a fournir de la pâture aux ani- 
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pas qu’elle eft lumineufe, faute de nous 

Î ouvoir mettre à quelque diftance d’elle. 

1 en iroit donc de la meme manière i 
dit la Marquife, que lorfque nous fom- 
rnes frappés de l’éclat des conditions 
élevées au - dellus des nôtres, & que 
nous ne voyons pas qu’au fond elles fe 
reflembîent tomes extrêmement. 

C’eft la même chofe , répondis -je. 
Nous voulons juger de tout , & nous 
fommes toujours dans un mauvais point 
de vue. Nous voulons juger de nous , 
nous en fommes trop près; nous vou- 
lons juger des autres , nous en hommes 
trop loin. Qui feroit entre la Lune & 
la Terre , ce feroit la vraie place pour 
les bien voir. Il faudroit être Ample- 
ment Speélateur du Monde, & non pas 
Habitant.' Je ne me confoierai jamais , 
dit* elle, de l’injuftice que nous faifons 
à la Terre , & de la préoccupation trop 
favorable où nous fommes pour la 
Lune, fi vous ne m’afl'urezque les Gens 
de la Lune ne connoiiïènt pas mieux 
leurs avantages que nous les nôtres, & 
qu’ils prennent notre Terre pour un 
lAftre , fans favoir que leur habitation 
en eft unaufli. Pour cela, repris- je , je 
YOUslegarantis.Nousleurparoiffbnsfaire 

allez régulièrement nosfon étions d'Aftre. 
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II eft vrai qu’ils ne nous voient pas dé- ' 
■crire un Cercle autour d eux ; mais il 
n’importe , voici ce que c’eft. La moitié 
de la Lune, qui fe trouva tournée vers 
nous au commencement du monde , y 
a toujours e'té tournée depuis ; ei;e ne 
nous préfecte jamais que ces yeux , 
cette bouche , & le relie de ce vifage 
que notre imagination lui compofe fur 
Je fondement des taches qu’elle nous 
montre. Si l’autre' moitié oppofée fe 
préfentoit à nous, d’autres taches diffé- 
remment arrangées nous feroient fans 
doute imaginer quelque autre ligure. 

Ce n’eft pas que la Lune ne tourne fur 
elle-même ; elle y tourne en autant de 
temps qu autour de la Terre, c’ed-à- 
dire, en un mois: mais lorfqu’elie fait 
une partie de ce tour fur elle même, Sc 
qu’il devroit fe cacher à nous , une joue, > 
par -exemple, de ce prétendu vifage, 

& paroître quelque autre chofe, elle 
fait juftement une femblable partie de 
fon Cercle autour de la Terre, & fe 
mettant dans un nouveau point de vue, 
elle nous montre encore cette même 
joue* Ainli la Lune, qui à l’égard du 
Soleil & des autres Aftres tourne fur 
elle •: même , n’y tourne point à notre 
égard. Iis lui parodient tous fe lever & 
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fe coucher en l’efpace de quinze jours; 
mais pour notre Terre , elle la voit 
toujours fufpendne au même endroit 
du Ciel. Cette immobilité apparente 
ne convient guère à un Corps qui doit 
palier pour un Aflre , mais aulli elle 
n’efi: pas parfaite, La Lune a un certain 
balancement qui fait qu’un petit coin 
du vifagefe cache quelquefois , & qu’un 
petit coin de la moitié cppofée fe mon* 
tre. Or elle ne manque pas, fur ma pa* 
rôle, de nous attribuer ce tremblement, 
& de s’imaginer que nous avons dans le 
Ciel comme un mouvement de pendule 
qui va vient. 

Toutes ces Planètes, dit la Marquife , 
font faites comme nous, qui rejettons 
toujours fur les autres ce qui eft en 
nous-mêmes. La Terre dit: Ce nejl pas 
moi qui tourne , ccfl le Soleil. La Lune 
dit : Ce nejl pos moi qui tremble , c'efl la 
Terre. Il y a bien de l’erreur par-tout. 
Je ne vous confeille pas d’entreprendre 
d’y rien réformer, répondis je ; il vaut 
mieux que vous acheviez de vous con- 
vaincre de l’entière reflemblance de la 
•Terre & de la Lune. Repréfenrez-vous 
ces deux grandes boules fufpendues 
dans les Cieux. Vous (avez que le So- 
jleil éclaire toujours une moitié des 


Digitized by Google 


S e c ô n d Soir.'. 

Corps qui font ronds, & que l’autre 
moitié efl: dans l’ombre. Il y a donc 
toujours une moitié , tant de la Terre 
que de la Lune , qui eft éclairée du So- 
leil , c’eft à-dire qui a le jour, & une 
autre moitié qui efl: dans la nuit. Re- 
marquez d’ailleurs , que comme une 
balle a moins de force & de vîtefle 
après qu’elle a été donner contre une 
muraille qui l’a renvoyée d’un autre 
côté , de meme la lumière s’aôoiblit 
lorfqu’elîe a été réfléchie -par quelque 
Corps. Cette lumière blanchâtre , qui 
nous vient de la Lune, eft la lumière 
même du Soleil ; mais elle ne peut veair 
de la Lune à nous que par une réflexion* 
Elle a donc beaucoup perdu de la force 
& de la vivacité qu’elle avoit lorfqu’ellô 
étoit reçue directement fur la Lune; 
& cette lumière éclatante que nous 
recevons du Soleil , & que la Terra 
réfléchit fur la Lune, ne doit plus être 
qu’une lumière blanchâtre quand ells> 
y efl arrivée. Ain tî , ce qui nous paroît 
lumineux dans la Lune , & qui nous 
éclaire pendant nos nuits , ce font deg 
parties de la Lune qui ont le jour;& 
les parties de la Terre qui ont le jour 
lorfqu’elles font tournées vers les parties 
de la Lune qui ont la nuit . les éclai- 
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xent aufli. Tout dépend de la manière* 
dont la Lune & la Terre fe regardent»- 
X)ans les premiers jours du mois que 
Ton ne voit pas la Lune, c’eft qu’elle 
eft entre le Soleil & nous, & qu’elle 
marche de jour avec le Soleil. Il faut 
néceflàirement que toute fa moitié qui 
a le jour, foit tournée vers le Soleil , 
que toute fa moitié qui a la nuit, foit 
tournée vers nous. Nous n’avons garde 
de voir cette moitié qui n’a aucune lu- 
mière pour fe faire voir ; mais cette 
moitié de la Lune qui a la nuit, étant 
tournée vers la moitié de la Terre qui 
a le jour, nous voit fans être vue , & 
nous voit fous la même figure que no-us 
voyons la Pleinc-Lune. C’efl alors pour 
les Gens de la Lune Pleine-Terre , s’il eft 
permis de parler ainfi. Enfuite la Lune 
qui. avance fur fon Cercle d’un mois * 
le dégage de deffous le Soleil, & com- 
mence à tourner vers nous un petit 
coin de fa moitié éclairée, & voilà le 
croiiTant. Alors aufli les parties de la 
Lune qui ont la nuit commencent à ne 
plus voir toute la moitié de la Terre 
qui a le jour, & nous fommes en dé- 
cours pour elles. 

Il n’en faut pas davantage , dit bruf- 
quefnent la Marquife , je faurai tout 
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le refie quand il me plaira ; je a’ai qu’à 
y penfer un moment, & qu’à prome- 
ner la Lune fur fon Cercle d’un mois. 
Je vois en général que dans la Lune ils 
ont un mois à rebours du nôtre, & je 
gage que quand nous avons Pleine- 
Lune , c’efl que toute la moitié lumi- 
neufe de la Lune efl tournée vers toute 
la moitié obfcure de la Terre} qu’alors 
ils ne nous voient point du tout , & 
qu’ils comptent Nouvelle-Terre, Je ne 
voudrois pas qu’il me fût reproché de 
m’étre fait expliquer tout au long une 
chofe fi ai fée. Mais les Eclipfes com- 
ment vont elles ? 11 ne tient qu’à vous 
de le deviner, répondis- je. Quand la 
Lune efl nouvelle , qu’elle efl entre le 
Soleil & nous , & que toute fa moitié 
obfcure efl tournée vers nous qui avons 
le jour, vous voyez bien que l’ombre 
de cette moitié obfcure fe jette vers 
nous. Si la Lune efl juflement fous le 
Soleil, cette ombre nous le cache, 8c 
en même temps noircit une partie de 
cette moitié lumineule de la Terre qui 
étoit vue par la moitié obfcure de la 
Lune. Voilà donc une Eclipfe de So- 
leil pour nous pendant notre jour , 8c 
une Eclipfe de Terre pour la Lune pen- 
dant (il nuit. Lorfque la Lune efl pleine, 
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la Terre eft entre elle & le Soleil , & 
toute la moitié obfcure de la Terre eft 
tournée vers toute la moitié lumineufe 
de. la Lune. L’ombre de la Terre fe jette 
donc vers la Lune ; fi elle tombe fur le 
Corps de la Lune, elle noircit cette 
moitié lumineufe que nous voyons, & 
à cette moitié lumineufe qui avoit le 
jour, elle lui dérobe le Soleil. Voili 
donc une Ecîipfe de Lune pendant notre 
nuit , &une Eclipfe de Soleil pour la Lu-, 
ne pendant le jour dont elle jouilfoit. Ce’ 
qui fait qu’il n’arrive pas des Ecbpfes 
toutes les fois que la Lune eft entre le 
Soleil & la Terre , ou la Terre entre le 
Soleil & la Lune, c’eft que fouvent ces 
trois Corps ne font pas exaélemcnt 
jrangés en ligne droite , & que par con- 
féquentcelui qui devroit faire l’Edipfe,, 
jette fon ombre un peu à côté de celui 
qui en devroit être couvert. 

Je fuis fort étonnée, dit la Marquife, 
qu’il y ait fi peu de my ftère aux Eclipfes, 
& que tout le monde n’en devine pas la 
.caufe. Ah! vraiment , répondis- je , iî 
y a bien des Peuples, qui de la manière 
dont ils s’v prennent, ne la devineront 
encore de long-temps Dans toutes les 
Indes Orientales on croit que quand le 
Soleil & la Lune s’éclipfent , c’eft qu’ua 


Digitized by GoogI 


Second Soir, 5*7 
certain Dragon qui a les griffes fort 
noires, les étend fur ces Affres dont il 
veut fe faifîr ;& vous voyez pendant ce 
temps-là les rivières couvertes de Têtes 
d’ïndiens qui le font mis dans l’eau jus- 
qu’au col, parce que c’efl une fituation 
très dévote félon eux , très- propre 
à obtenir du Soleil & de la L>ue qu’ils fe 
détendent bien contre le Dragon. En 
Amérique on étoit perfuadé que le-So- 
Jeil & la Lune étoient fâchés quand ils 
s’écüpfoient , & Dieu (ait ce qu’on ne 
fai:oit pas pour fe raccommoder avec 
eux. Mais les Grecs qui étoient fi raffi- 
nés n’ont- ils pas cru long-temps que la 
Lune étoit enforcelée, & que des Ma- 
giciennes la faifoient defcendre du Ciel 
pour jetter fur les herbes une certaine 
écume malfaisante ? Et nous, n’eumes- 
nous pas belle peur il n’y a que trente- 
deux ans *, à une certaine Eclipfe de 
Soleil, qui a la vérité fut totale? Une 
infinité de Gens ne fe tinrent-ils pas 
enfermés dans des Caves ? & les Philofo- 
phes qui écrivirent pour nous raffurer , 
n’écrivirent-ils pas en vain ou à-peu- 
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près? ceux qui s’étoient réfugiés dans 
les Caves en fortircnt-ils ? 

En vérité, reprit- elle , tout cela efl 
trop honteux pour les hommes -, il de- 
vroit y avoir un Arrêt du Genre hu- 
main , qui défendît qu’on pariai jamais 
d’Eclipfe , de peur que l’on ne con- 
ferve la mémoire des fottifes qui ont 
été faites ou dites fur ce chapitre-là. Il 
faudroit donc, répliquai - je , qi^e le 
même Arrct abolît la mémoire de toutes 
chofes & défend;** qu’on pariât jamais 
de rien \ car je ne fâche rien au monde 
qui nefoitle monument de quelque fot- 
tife des hommes. 

Dites moi, je vous prie, une chofe, 
dit la Marquife; ont-ils autant de peur 
des Eclipfes dans la Lune, que nous en 
avons ici ? Il me paroîtroit tout à fait 
burlefque que les Indiens de ce Pays- 
là fe miflent à l’eau comme les nôtres 
que les Américains cruffent notre Terre 
fâchée contre eux ; que les Grecs s’ima- 
ginaffent que nous fuflions enforcelés, 
& que nous allaflîons gâter leurs herbes, 
&qu’enfin nous leur rendiflions la conf- 
teroation qu’ils caufent ici- bas. Je n’en 
doute nullement, répondis-je. Je vou- 
drois bien favoir pourquoi Meilleurs do 
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la Lune auroient l’efprit plus fort que 
nous. De quel droit nous feront- ils peur 
fans que nous leur en fartions? Je croi- 
rais même, ajoutai -je en riant, 'que' 
comme un nombre prodigieux d’hom- 
mes ont été aflez fous , & le (ont en- 
core artez pour adorer ki Lune ; il y a 
des gens dans la Lune qui adorent aulli 
la Terre, & que nous fommes à genoux 
les uns devant les autres. Apres cela , 
dit-elle, nous pouvons bien prétendre 
à envoyer des influences à la Lune, & 
à donner des crifes à (es malades ; mais 
comme il ne faut qu’un peu d’e(prit 6c 
d'habileté dans les gens de ce Pays -là, 
pour détruire tous ces honneurs dont 
nous nous flattons, j’avoue que je crains 
toujours que nous n’ayons quelque dé- 
fevantage. 

Ne craignez rien, répondis je ; il n’y 
a pas d’apparence que nous foyons la 
feule fotte efpècede l’Univers. L’igno- 
rance ert quelque choie de bien propre 
à être généralement répandu ; & quoi- 
que je ne fafle que deviner celle des 
Gens de la Lune, je n’en doute non plus 
que des nouvelles les plus sûres qui nous 
viennent de là. 

Et quelles font ces nouvelles sures , 
interrompit elle ? ce font celles , répon* 
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dis-je, qui nous font rapportées par ces 
Savàns qui y voyagent tous les jours 
avec des Lunettes d’approche. Ils vous 
diront qu’ils v ont découvert des ter- 
res, des mers, des lacs, de très-hautes- 
montagnes, des abymes très-profonds. 

Vous, me furprenez , reprit - elle. Je 
"*• conçois bien qu’on peut découvrir fur 
Ja Lune des montagnes & des abymes, 
cela fe reconnoît apparemment à des 
inégalités remarquables ; mais comment 
cifiinguer des terres & des mers ? Ort- 
ies dillingue , répondis-je, parce que les 
eaux qui laifknt paffer au travers d’el- 
les mêmes une partie de la lumière, & 
qui en renvoient moins , parodient de 
loin comme des taches obfcures, &. que 
les terres qui par leur folidité la ren- 
voient toute, font des endroits plus bril- 
lons. L’iiluftre M. Çafiïni , Ihomme 
du monde à qui le Ciel eft le mieux 
connu , a découvert fur la Lune quel- 
que chofe qui fe fépare en deux , fe 
réunit enfuite, &. fe va perdre dans une 
efpèce de puits. Nous pouvons nous 
flatter avec bien de fappatence que 
c’e fl: une rivière. Enfin, on connoît af- 
fez toutes ces différentes parties pour 
leur avoir donné des noms, & ce font 
(auvent des noms de Savans. Un en- 
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droit s’appelle Copernic, un autre Ar- 
chimède, un autre Galilée ; il y a un 
promontoire des fonges, une mer des 
pluies, une merde ne&ar, une mer de 
crifes ; enfin la description de la Lune 
eft fi exa&e, qu’un Savant qui s’y trou- 
veroit préfentement ne s’y égareroit non 
plus que je ferois dans Paris. 

Mais, reprit eile, je ferois bien aife 
de favoir encore plus en détail commuent 
eft fait le dedans du Pays. Il n’eft pas 
poilîble, repliquai-je , que Meilleurs de 
l’Obfervatoire vous en inftruiient ; il 
faut le demander à Aftolfe, qui fut con- 
duit dans la Lune par Saint Jean. Je 
vous parle d'une des plus agréables fo- 
lies de 1’/* iode , & je fuis sûr que vous 
ferez bien aife delà favoir. J’avoue qu’il 
eût mieux fait de n’y pas mêler Saint 
Jean , dont le nom eft fi digne de ref- 
ped ; mais enfin c’eft une licence poéti- 
tique , qui peut feulement palier pour 
lin peu trop gaie. Cependant tout le 
Pocme eft dédié à un Cardinal, & un 
grand Pape l’a honoré d’une approba- 
tion éclatante que l’on voit au-devant 
de quelques éditions. Voici de quoi il 
s’agit. Roland, neveu de Charlemagne, 
étoit devenu fou , parce que la belle 
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Angélique lui avoit préféré Médor. Un 
jour Aftolfe, brave Paladin , fe trouva 
dansle Paradis Terrvftre qui étoit fur la 
cime d’une montagne très haute où fon 
.Hippogrife l’avoit porté. Là il rencon\ 
tra Saint Jean, qui lui dit, que pour 
guérir la folie de Roland, il étoit né- 
ceflaire qu’ils fiffent enfemble le voyage 
de la Lune. Aflohe qui ne demandoit 
qu’à voir du Pays, ne fe fait point prier, 
& aulîi-tôt voilà un chariot de feu qui 
enlève par les airs l’Apôtre & le Pala- 
din. Comme Aftolfe n’étoit pas grand 
Philofop! e, il fut fort furpris de voir la 
Lune beaucoup plus grande qu’elle ne 
lui avoit paru de delfus la Terre. Il fut 
bien plus furpHü encore de Voir d’au- 
tres fleuves , d’autres lacs , d’autres 
montagnes , d’autres villes , d’autres 
forets, & ce qui m’auroit fyien furpris 
aufii, des Nymphes qui chaffoient dans 
ces forets. Mais ce qu’il vit de plus rare 
dans la Lune, c’étoit un Vallon où fe 
trouvoit tout ce qui fe perdoit fur la 
Terre de quelque efpèce , qu’il fût, & 
les couronnes, & les rich'effes, & la 
renommée , & une infinité d’efpé- 

rattees , & le temps qu’on donne au 
jeu , & les aumônes qu’on fait faire 
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après fa mort , & les vers qu’on pré- 
fente aux Princes , & les foupirs des 
Amans. 

Pour les foupirs des Amans , inter- 
rompit la Marquife , je ne fais pas fi du 
temps de l’Ariofte ils étoient perdus ; 
mais en ce temps - ci , je n’en connois 
point qui aillent dans la Lune. N’y eut- 
il que’ vous. Madame, repris- je, vous 
y en avez fait aller un affez bon nom- 
bre. Enfin la Lune eft fi exaéteà recueil- 
lir ce qui fe perd ici bas , que tout y eft ; 
mais , l’Ariofte ne vous dit cela qu’à 
l’oreille , tout y eft jufqu’à la donation 
de Conftantin. C’eft que les Papes ont 
prétendu être maîtres de Rome & de 
l’Italie, en vertu d’une donation que 
l’Empereur Conftantin leur en avoit 
faite; & la vérité eft qu’on ne fauroit 
dire ce qu’elle eft devenue. Mais devinez 
de quelle forte de chofe on ne trouve 
point dans la Lune? de la folie. Tout ce 
qu’il y en a jamais eu fur la Terre , s’y 
eft très-bien confervé. En récompenfe , 
il n’eft pas croyable combien il y a dans 
la Lune d’Efprits perdus. Ce font autant 
de phioles pleines d’une liqueur fort fub- 
tile , & qui s’évapore aifément fi elle 
n’eft enfermée; & fur chacune de ces 
phioles eft écrit le no^i de celui à qui 
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1’Efprit appartient. Je crois quel’Ariofte 
les met toutes en un tas; mais j’aime mieux 
me figurer qu’elles font rangées bien 
proprement dans de longues galeries, 
Afiolfe fut fort étonné de voir que les 
phioles de beaucoup de gens qu’il avoit 
crus très-foges , étoient pourtant bien 
pleines; & pour moi je fuisperfuadéque 
la mienne s’eft remplie confidérablement 
depuis que je vous entretiens de vifions, 
tantôt phiiofophiques , tantôt poéti- 
ques. Mais ce qui me confole, c’efl: qu’il 
n’eft pas pofiible que par tout ce que 
je vous dis , je ne vous talfe avoir bien- 
tôt auili une petite phiole dans la Lune. 
Le bon Paladin ne manqua pas de trou- 
ver la fienne parmi tant d’autres. Il s’en 
faifit avec la permiflîon de Saint Jean , 
& reprit tout fon Efprit par le nez corn • 
me de l’eau de la Reine d’Hongrie; mais 
l’Ariofte dit qu’il ne le porta pas bien 
loin, & qu’il le laifTa retourner dans la 
Lune par une folie qu’il fit à quelque 
temps de là. Il n’oublia pas la phiole de 
Roland , qui étoit le fu^et du voyage. 
Il eut allez de peine à la porter ; cap 
l’Efprit de ce Héros étoit de fa nature 
allez pefant , & il n y en manquoit pas 
une leule goutte. Enluitel’Ariofte , félon 
fa louable coutume de dire tout ce qu’il 
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lui plaît , apoftrophe fa Maîtrefle, & lui 
dit en de fort beaux vers : Qui montera 
aux Cieux , ma Belle, pour en rapporter 
f Efp rit cjue vos charmes m'ont fait perdre ? 
Je ne me plaindrois pas de cette perte là , 
pourvu quelle n allât pas plus loin ; mais 
s'il faut que la choje continue comme elle, 
a commence , je nai qu à ni attendre à de- 
venir tel que j'ai décrit Roland. Je ne crois 
pourtant pas aue pour ravoir mon Efprit 
il foit hefoin que j'aille parles Airs jufques 
dans la Lutte ; mon Efprit ne loge pas Je 
haut; il va errant fur vos yeux 9 fur votre 
louche , & fi vous voule ç bien que je men 
rcffaijffe , permette ç que je le recueille- avec 
mes lèvres. Cela n’eft-il pas joli? Pour 
moi , à raifonner comme l’Ariofte , je 
ferois d’avis qu’on ne perdît jamais l’Ef- 
prit que par l’Amour ; car vous voyez 
qu’il ne va pas bien loin , & qu’il ne faut 
que des lèvres qui fâchent le recouvrer r 
mais quand on le perd par d’autres voies, 
comme nous le perdons, par exemple,, 
à philofopher préfenterr.ent, il va droit 
dans la Lune , & on ne le rattrape pas; 
quand on veut. En récompenfe , répon- 
dit la Marquile r nos phioles feront ho- 
norablement dans le quartier des phioîqs 
philosophiques ; au lieu que nos Efprits 
iroient peut-être errans îyt quelqu’un 
Tome llâ ïj " 
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«qui n’en feroît pas digne. Mais pour 
achever de m’ôter le mien, dites-moi, 
& dites-moi bien {érieufement , fi vous 
croyez qu’il y ait des Hommes dans 1» 
Lune ; car jufqu’à préfent vous ne m’crr 
avez pas parlé d’une manière affèz poli* 
tive. Moi, repris je ? je ne crois point 
du tout qu’il y ait des Hommes dans 
la Lune; Voyez combien la face- de la 
Nature eft changée d’ici, à la Chine ; 
d’autres vifages , d’autres figures, d’au* 
très mœurs. & prefque d’autres princi* 
pes de raifonnement. D’ici à là Lune , le 
changement doit être bien plus confi*- 
dérabie. Quand on va vers de certaines 
Terres nouvellement découvertes , à 
peine font-ce des Hommes que les Hn> 
bitans qu’on y trouve;- ce font des Ani- 
maux à figure humaine-, encore quel- 
quefois allez- imparfaite , mais prelque 
fans aucune raifon humaine. Qui pour- 
toit pouffer jufqu’à la Lune, alïiirémenrt 
ce ne feroient plus des Hommes qu’on 
y trouveroit. 

Quelles fortes dé gens feroient ce 
donc, reprit la Marquife avec un air 
d’impatience ? De bonne foi , Madame, 
repliquai-je, je n’en fais rien. S’il fe pour- 
voit faire que nous enflions de la: raifon 
& que nous ne fu fiions pourtant pas 
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Hommes, & fi d’ailleurs nous habitions 
la Lune, nous imaginerions nous bien 
qu’il y eût ici- bas cette efpèce bizarre 
de créatures qu’on appelle le Genre hu- 
main? Pourrions-nous bien nous figurer 
quelque chofe qui y eût des pa/Tions II fol- 
les & des réflexions fi fages ; une durée (i 
courte, & des vues fi longues ; tant 
de fcience fur des chofes prefque inu- 
tiles, & tant d’ignorance fur les plus 
importantes ; tant d’ardeur pour la 
liberté , & tant d’inclination à la fer- 
vitude ; une fi forte envie d’être heu- 
reux, & une fi grande incapacité de l’être? 
11 faudroit que les Gens de la Lune euf- 
fent bien de l’efprit , s’ils devinoienc 
tout cela. Nous nous voyons inceflam- 
ment nous mêmes , & nous en fommes 
encore à deviner comment nous fommes 
faits On a été réduit à dire que les Dit ux 
v étoient ivres de neétar , lorfqu’il3 firent 
les Hommes , & que quand iîs vinrent 
a regarder leur ouvrage de fang-froid, 
ils ne purent s’empêcher d’en rire. Nous 
voi ! ù donc bien en fureté du côté des 
Gens de la Lune , dit la Marquife j ils rre- 
,nous devineront pas: mais je voudrai» 
que nous les puffions deviner ; car enr 
vérité, cela inquiète de favoir qu’il's font 
Ià-baut dans cette Lune que nous voyons ? 

F ij 
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& de ne pouvoir pas Te figurer com- 
ment ils font faits. Et pourquoi , répon- 
dis-je , n’avez-vous point d’inquiétude - 
furies Habitans de cette grande Terre 
Auftraîe qui nous eft encore entièrement 
inconnue? Nous fommes portés eux 8c 
nous fur un même Vaiffeau , dont ils oc- 
cupent la proue & nous la poupe Vous, 
voyez que de la poupe à la proue, il 
n’y a aucune communication , & qu’à 
un bout du Navire on ne fait point 
quelles Gens font à l’autre, ni ce qu’ds 
y font; & vous voudriez favoir ce qui 
fe pafie dans la Lune , dans cet autre 
VaifTeau qui flotte loin de nous par les 
Cieux ?. 

Oh i reprit-elle , je compte les Ha- 
bitans de la Terre Auftraîe pour con- 
nus , parce qu’aflurément iis doivent 
nous refi'embler beaucoup , & qu’enfiti 
on les connoîtra , quand on voudra fe 
donner la peine de les aller voir ; ils de- 
meureront toujours là , & ne nous échap- 
peront pas :mais ces Gens de la Lune, 
on ne les connoîtra jamais, cela eft dé- 
fefpérant. Si je vous repondois férieufe- 
ment , repliquai-je, qu’on ne fait ce qui 
arrivera, vous vous moqueriez de moi,. 

je le mériterois fans doute. Cependant, 

■je- me défendrais a fiez bien , fi je vour 

* . 
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lois. J’ai une penfëe très-ridicule, qui 
a un air de vraiferablance qui me fur- 
prend ; jie ne fais où elle peut l’avoir 
pris, étant aufli impertinente qu’elle eft*. 
Je gage que je vais vous réduire à 
avouer , contre toute raifon , qu’it 
pourra y avoir un jour du commerce 
entre la Terre & la Lune. Remettez* 
vous dans Tefprit l’état où était l’Amé* 
rique avant qu’elle eût été découverte 
par Ch.riftophe Colomb. Ses Habita ns 
vivoient dans une ignorance extrême» 
Loin de connoître les Sciences , ils ne- 
connoifToienr pas les Arts les plus {im- 
pies & les plus néceflaires ; ils alloient 
nuds; ils n’avoient point .d’autres ar- 
mes que l’arc : ils n’avoient jamais conçu, 
que les Hommes puflfent être portés par 
des. Animaux ; ils regardoient la Mer 
comme un grand efpace défendu aux 
Hommes, qui fe joignoit au Ciel , & 
au-delà duquel il n’y avoit rien. Il èft 
vrai qn’après avoir paffé des années en** , 
tières à creufer le tronc d’un gros ar- 
bre avec des pierres tranchantes, ils fe. 
mettoient fur la Mer dans ce tronc , & 
alloient terre-à-terre , portés par le vent 
& par les flots. Mais comme ce Vaifleait 
cto.it fujet à être fou vent renverfé , il* 
jfailoit qu’ils fe. miiTent aulli tôt à fanage 
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pour le rattraper; &* à proprement par- 
ler, ils nageaient toujours, hormis I& 
temps qu’ils fe délafi'oient. Qui leur eut 
dit qu’il y avoit une forte de naviga- 
tion incomparablement plus parfaite , 
qu’on pouvoit traverfer cette étendue 
infinie d’eaux de tel côté & de tel fens 
qu’on vouloit; qu’on s’y pouvoit arrê- 
ter fans mouvement au milieu des fiot3 
émus; qu’on étoit maître de la vîteffe 
avec laquelle on aîloit ; qu’enfin cette 
Mer, quelque vafte qu’elle fût, n’éroit 
point un obftacle à la communication 
des Peuples, pourvu feulement qu’il y 
eût des Peuples au-delà : vous pouvez 
compter qu’ils ne l’eu fient jamais cru; 
Cependant, voilà un beau jour le (pec- 
tacle du monde le plus étrange & le 
moins attendu qui (e préfente à eux. 
De grands Corps énormes qui paroifi- 
fent avoir des ailes blanches, qui volent 
fur la mer, qui vomifiên: du feu de tou- 
tes parts , & qui viennent jetter fur le 
rivage des Gens inconnus, tous écail- 
lés de fer, difpofant comme ils veulent 
des Monfhes qui courent fous eux , 8c 
tenant en leur main des foudres, dont 
ils terrafTent tout ce. qui leu.r réfifte. 
D’où font-ils venus? Qui a pu lesame'- 
wer p ardeffus les mers? Qui a. mis le feit 
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en leur difpofition ? Sont-ce les enfans 
du Soleil ? car affurément ce ne font 
pas des Hommes. Je ne fais. Madame * 
fi vous entrez comme moi dans l'a fur* 
prife des Américains; mais jamais il ne' 
peut y en avoir eu une pareille dans le* 
monde. Après cela , je ne veux plus 1 
jurer qu’il ne puilfe y avoir commerce: 
quelque jour entre la Lune & l'a Terre* <. 
Les Américains eu fient- ils cru qu’il eût: 
dû y en avoir entre f Amérique & l’Eu- 
rope, qu’ils ne connoifloient feulement 
pas? Il eft vrai qu’il faudra travêrfec 
ce grand efpaced’Air & de Ciel qui eft en- 
tre la Terre & l'a Lune. Mais ces grandes 
Mers paroiffoient-elîea aux Américains 
plus propres à être traverfées?' En vé- 
rité , dit la Marquife, en me regardant , 
vous êtes fou. Qui vous dit le contraire,, 
répondis-je? Mais je veux vous le prou- 
ver, reprit-elle; je ne mécontenté pas 
de l’aveu que vous en faites. Les Amé- 
ricains étoient fi ignorans , qu’ils n’a* ‘ 
voient garde de foupçonner qu’on put 
fe faire des chemins au travers de Mers 
fi vaftes; mais nous qui avons tant de- 
connoifiance , nous nous figurerions 
bien qu’bn pût aller par les Airs , fl 
l’on pouvoit eff étivement y aller. Ort. 
fait plus que fe figurer ia eltofe pofltbl'e* 
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répliquai je; on commence déjà à voîeç 
un peu. Plulieurs perfonnes différentes 
ont trouvé !e (ecret de s’ajufter des ailes 
qui les foutinflent en l’air , de leur don- 
ner du mouvement , & de pafler par- 
defîus des rivières. A la vérité, ce n’a 
pas été un vol d’aigle, & il en a quel- 
quefois coûté à ces nouveaux Oi féaux 
un bras eu une jambe ; mais enfin , cela 
ne repréfente encore que les premières 
planches que l'on a mifes fur l’eau, & 
qui ont été le commencement de la Na^ 
vigation. De ces planches-là, il y avoit 
bien loin jufqu’à de gros Navires qui 
pufient faire le tour du monde. Cep.n** 
dant , peu à- peu font venus les gros 
Navires. L’art de voler ne fait que do 
naître ; il fe perfeélioqnera encore , & 
quelque jour on ira jufqu’à la Lune» 
Prétendons-nous avoir découvert toutes 
chofes,ou les avoir mifes à un point 
qu’on n’y puilTe rien ajouter ? Eh ! de 
grâce , confentons qu’il y ait encore 
quelque chofe à faire pour les fiècles à 
veni-. Je ne confentirai. point , dit-elle, 
qu’on vole jamais que d’une manière à 
fe rompre aufii tôt 'e cou. Eh bien , lui 
répondis-je , fi vous voulez qu’on vole 
toujours fi mal ici , on volera mieux 
dans la Lune; fes Habitans feront plus 

4 propres 
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propres que nous à ce métier , car il n’im- 
porte que nous allions là , ou qu’ils 
viennent ici; & nous ferons comme les 
Américains , qui ne fe figuroient pa9 
qu’on pütnaviger, quoiqu’à l’autre bout 
du monde oq navigeât fort bien. Les 
Gens de la Lune feroient donc déjà 
venus, reprit-elle prefqu’en colère? Les 
Européens n’ont été en Amérique qu’au 
bout de fix mille ans , repliquai-je en 
éclatant de rire; il leur fallut ce temps- 
là pour perfectionner la Navigation , 
jufqu’au point de pouvoir traverfer 
l’Océan. Les Gens de la Lune favent 
peut-être déjà faire de petits voyages 
dans* l’Air; àl’heurè qu’il* eft, ils s’exer- 
cent i quand ils feront plus habiles & 
plus expérimentés, nous les verrons, & 
Dieu fait quelle lurprife. Vous êtes infup- 
portable , dit-elle , de me pouffer à 
bout avec un raifonnement aufli creux 
/que celui-là. Si vous me fâchez , repris- 
je, je fais bien ce que j’ajouterai encore 
pour le fortifier. Remarque?, que 1» 
inonde fe développe peu-à-peu. Les 
Anciens fe tenoient bien fijrs que la Zone 
Torride & les Zones Glaciales ne pou- 
voien t'être habitées, à caufe de l’excès 
ou du chaud , ou du froid; & du temps 
.des Romains , la Carte générale de la 
Jomt II, G 
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Terre n’étoit guère plus étendue que la 
Carte de leur Empire, ce qui avoir de la 
grandeur en un fens, & marquoit beau- 
. coup d’ignorance en un autre. Cepen- 
dant, il ne laiflfa pas de fe trouver des 
Hommes , & dans des Pays très chauds, 
& dans des Pays très-froids : voilà déjà 
le monde augmenté j enfuite, on jugea 
que l’Océan couvroit toute la Terre , 
hormis ce qui étoit connu alors, & qu’il 
n’y avoit point d* Antipodes , car on 
n’en avoit jama ; s ouï parler ; & puis , 
auroiçnt-ils eu les pied? en haut & la 
tête en bas? Après ce beau raisonne- 
ment, on découvre pourtant les Anti* 
podes, Nouvelle réformation à la Carte , 
nouvelle moitié de la Terre, Vous 
m’entende? bien , Madame, ces Anti- 
podçs-là , qu’on a trouvés contre toute 
efpérance, devroient nous apprendre à 
être retenus dans nos jugemens. Le 
monde achèvera peut-être de fe déve- 
lopner pour nous ; on connoîtra juf- 
qu’à la Lune. Nous n’en fommes pas en- 
core-là , parce que toute la Terre n’eft 
pas decouverte , & qu’apparemment il 
faut que tout cela fe fa tfe d’ordre. Quand 
nous aurons bien connu notre habita 2 - 
ïion , il nous fera permis, de Connaître 
celle de nos vûifïns les Gens la Luna* 
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Sans mentir , dit !a Marquife, en me 
regardant attentivement , je vous trouve 
fi profond fur cette matière , qu’il n’efl 
pas poiïible que vous ne croyiez tout de 
bon ce que vous dites. J’en ferois bien 
fâché, répondis je ; je veux feulement 
vous faire voir qu’on peut allez bien 
foutenir une opinion chimérique pour 
embarrafler une perfonne d’efprit , mais 
non pas aflez bien pour la perfuader. Il 
n’y a que la vérité qui perluade, même 
lans avoir befoin de paroître avec tou- 
tes fes preuves. Elle entre fi naturelle- 
ment dans l’efprit, que quand on l'ap- 
prend pour la première fois , il femble 
qu’on ne fafle que s’en fouvenir. Ah! 
vous me foulagez, répliqua la Marquife ; 
votre faux* raifonnement m’incornmo- 
doit, & je me fens plus en état d’aller 
me coucher tranquillement, fi vous VQU: 
lez bien que nous nousyetirions. 
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TROISIEME SOIR. 

Particularités du Monde de la Lune. Que 
les autres Planètes font habitées au fi. 

T i A. Marquife voulut m’engager pen- 
dant le jour à poursuivre nos Entretiens; 
mais je lui repréfentai que nous ne de- 
vions confier de telles rêveries qu’à la 
Lune & aux Etoiles, puifqu’auffi bien 
elles en étoiçnt l’objet. Nous ne man- 
quâmes pas à aller le foir dans le Parc, 
qui devenoit un lieu confacré à nos Con- 
verfations lavantes. 

J’ai bien des nouvelles à vous apprend 
dre, lui dis- je; la Lune que je vous di- 
fois hier, qui , félon toutes les appa- 
rences , étoit habitée , pourroit biennq 
l’être point ; j’ai penfé à une chofe qui 
met fes Habitans en péril. Je ne Souffri- 
rai point cela, répondit-elle. Hier vous 
m’aviez préparée à voir ces Gens-là 
venir ici au premier jour , & aujour- 
d’hui ils ne feroient Seulement pas au 
monde ? Vous ne vous jouerez point 
ainfi de moi. Vous m’avez fait croire 
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lesHabitans de la Lune; j’ai furmonté 
Ja peine que j’y- avois ; je les croirai. 
Vous allez bien vite , repris-je; il faut 
ne donner que la moitié de (on efprit 
aux chofesde cette efpècequel’on croit, 
& en réferver une autre moitié libre, 
où le contraire puifle être admis s’il en 
eft befoin. Je ne me paye point de fen- 
tences , répliqua t-elle ; allons au fait. 
Ne faut-il pas raifonner de la Lune comme 
de Saint-Denis? Non, répohdis-je; la 
Lune ne rcfleinble pas autant à la Terre 
que Saint-Denis reiïembie à Paris. Le 
Soleil élève de la Terre & des Eaux des 
exhalaifons & des vapeurs, qui mon- 
tant en l’air jufqu’à quelque hauteur, s’y 
aflèmblent , & forment les nuages. Ce$ 
nuages fufpendus voltigent irrégulière- 
ment autour de notre Globe, & ombra» 
gent tantôt un Pays, tantôt un autre. 
Qui verroit la Terre de loin, remar- 
queroit fouvent quelques changemens 
fur (a furface, parce qu’un grand Pays 
couvert par des nuages , feroit un en- 
droit obfcur, & deviendroit plus lumi- 
neux dès qu’il feroit découvert. On ver- 
roit des taches qui changeroient de place, 
ou s’alTembleroient diverfement , ou dif- 
paroîtroienttout-à-fait. On verroitdonc 
aufli ces mêmes changemens fur la fur- 
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face u'e la Lune , fi elle avoit des nua- 
ges autour d’elle ; mais tout au contraire, 
toutes fes taches font fixes , fes endroits 
lumineux le font toujours , & voilà le 
malheur. A ce compte là, le Soleil n’é- 
lève point de vapeurs ni d’exhalaifons 
de deffi.s la Lune. C’eft donc un Corps 
infiniment plus dur & plus folide que 
notre Terre, dont les parties les plus 
fubtiles fe dégagent aifément d’avec les 
autres, & montent en haut dès qu’elles 
font mifes en mouvement par la cha- 
leur. Il faut que ce foit quelques amas 
de rochers & de marbres , où il ne fe 
fait point d’évaporation; d’ailleurs elles 
fe font fi naturellement & fi néceflaire- 
ment où il y a des eaux, qu’il ne doit 
point y avoir d’eaux où il ne s’en fait 
point Qui font à^nc les Habitans de ces 
rochers qui ne peuvent rien produire , 
&de ce Pays qui n’a point d’eaux ? Et 
quoi, s’écria t-elle, il ne vous fouvient 
plus que vous m’avçzafiuré qu’il y avoit 
dans la Lune des Mers que l’on diftin- 
guoit d’ici? Ce n’eft qu’une qonje&ure , 
répondis-je, j’en fuis bien fâché. Ces en- 
droits obfcurs qu’on prend pour des 
Mers, ne font peut être que de grandes 
cavités. De la diftance où nous fommes, 
il eft permis, dp ne pas deviner tout-à? 
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fait jufte. Mais, dit-elle , cela fuffira-t- 
il pour nous faire abandonner les Ha- 
bitansde la Lune? Non pas tout à-fait. 
Madame, répondis je ; nous ne nous 
déterminerons ni pour eux, ni contre 
eux. Je vous avoue ma foiblefle , repli- 
qua-t-elle ; je ne fuis point capable 
d’une fi parfaite détermination , j’ai be- 
foin de croire. Fixez-moi promptement 
à une opinion fur les Habitans de la 
Lune; confervons les , ou anéantiflons- 
ks pour jamais, & qu’il n’en foit plus 
parlé : mais confervoas*!es plutôt, s’il 
le peut; j’ai pris pour eux une inclina- 
tion que j’aurois de la peine à perdre. 
Je ne laifïèrai donc pas la Lune déferte, 
repris - je ; repeuplons - la , pour vous 
faire plaifir. À la vérité, puifque l’ap- 
parence des taches de la Lune ne change 
point,' on ne peut pas croire qu’elle 
ait des nuages autour d’elle, qui ombra* 
gent tantôt une partie , tantôt une autre; 
mais ce n’eft pas à dire qu’elle ne pouflè 
point hors d’elle de vapeurs ni d’exha- 
laifons. Nos nuages que nous voyons 
portés en l’air, ne font que des exha- 
kifons & des vapeurs , qui, au fortir 
de la Terre , étoient féparées en trop 
petites parties pour pouvoir être vues , 
& qui ont rencontré un peu plus haut 

G iv 
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un froid qui les a refferrées & rendues 
vifibles , par la réunion de leurs parties; 
après quoi ce font de gros nuages qui 
flottent en l’Air , où ils font des Corps 
étrangers, jufqu’à ce qu’ils retombent 
en pluies. Mais ces mêmes vapeurs & ces 
mêmes exhalaifons (e tiennent quelque- 
fois aflez difperfées pour être impercep- 
tibles, & ne fe ramafTent qu’en formant 
des rofées très-fubtiles, qu’on ne voit 
tomber d’aucune nuée. Je fuppofedonc 
qu’il forte des vapeurs de la Lune, car 
enfin il faut qu’il en forte ; il n’eft pas 
croyable que la Lune foit une mafTe , 
dont toutes les parties foient d’une égale 
lolidité , toutes également en repos les 
unes auprès des autres , toutes incapa* 
blés de recevoir aucun changement par 
l’aétion du Soleil fur elles. Nous ne con- 
noiflons aucun Corps de cette nature, 
les marbres mêmes n’en font pas ; tout 
ce qui eft le plus folide change & s’al- 
tère , ou par le mouvement fecret & 
invifible qu’il en a en lui-même, ou par 
celui qu’il reçoit de dehors. Mais les 
vapeurs de la Lune ne fe raflembleront 
point autour d’elle en nuages , & ne 
retomberont point fur elle en pluies; 
elles ne formeront que des rofées. Ilfuffit 
pour cela que l’Air , dont apparemment 
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la Lune eft environnée en fon particu- 
lier , comme notre Terre l’eft du lien , 
foit un peu différent de notré Air , & 
les vapeurs de la Lune un peu différen- 
tes des vapeurs de la Terre , ce qui eft: 
quelque choie de plus que vraifembla- 
ble. Sur ce pied-là , il faudra que la ma- 
tière étant difpofée dans la Lune autre- 
ment que fur la Terre, les effets.foient 
différens: mais il n’importe; du moment 
que nous avons trouvé un mouvement 
intérieur dans les parties de la Lune, 
ou produit par des caufes étrangères, 
voilà fes Habitans qui renaiflent , & 
nous avons le fonds nécelfaire pour leur 
fubfiftance. Cela nous fournira des fruits, 
des bleds , des eaux , & tout ce que 
nous voudrons. J’entends des fruits , des 
bleds , des eaux à la manière de la Lune 
que je fais profelïîon de ne pas connoî- 
tre, le tout proportionné aux befoins 
de fes Habitans que je ne connois pas 
non plus. * 

C’eft-à dire , me dit la Marquife, . 
que vous favez feulement que tout eft 
bien, fans favoir comment il eft. C’eft 
beaucoup d’ignorance fur bien peu de 
fcience; mais il faut s’en conloler. Je 
fuis encore trop heureufe que vous aye2 
rendu à la Lune fes Habitans ; je luis 
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meme fort contente que vous lui don- 
niez un Air qui 1 enveloppe en Ton par- 
ticulier; il me fembleroit déformais que , 
fans cela, une Planète feroit trop nue. 

Ces deux Airs differens, repris-je* 
contribuent à empêcher la communica- 
tion des deux Planètes. S’il ne tenoit 
qu a voler , que favons-nous, comme je 
vous difois nier , li on ne volera pas 
fort bien quelque jour ? J’avoue pour- 
tant qu’il n'y a pas beaucoup d’appa- 
rence. Legrand éloignement de la Lune 
à la Terre feroit encore une difficulté à 
furmonter , qui eft afin rément eonfidé- 
xable ; mais quand même elle ne s’y 
rencontreront pas , quand même les 
deux Planètes feroient fort proches, U 
ne feroit pas poffible de paffer de l’Air 
de l’une dans l’Air de l’autre. L’Eau eft 
l’Air des Poiflons; ils ne paflent jamais 
dans l’Air des Oifeaux, ni les Oifeaux 
dans l’Air des Poiflons. Ce n’eft pas la 
diftance* qui les en empêche , c’eft que 
chacun a**poor prifon l’Air qu’il refpire. 
Nous trouvons que le nôtre eft mêlé 
de vapeurs plus épaifles & plus groflîè- 
res que celui de la Lune. A ce compte, 
un Habitant de la Lune, qui feroit ar- 
rivé aux confins de notre Monde, fe 
noyeroit dès qu’ri entreroit dans notre 
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Air, & nous le verrions tomber mort 
fur la Terre. 

Ôh ! que j’aurois d’envie, s’écria la 
Marquife, qu’il arrivât quelque grand 
naufrage , qui répandit ici bon nombre 
de ces Gens-là , dont nous irions confl- 
dérer à notre aife les figures extraordi- 
naires! Mais , répliquai je , s ils croient 
aflez habiles pour naviger fur la furface 
extérieure de notre Air, & que de-la, 
par la curiofité de nous voir , ils nous 
pêchaflent comme des Poifions , cela 
vous plairoit- il ? Pourquoi non, répon- 
dit-elle en riant? Pour moi , je me met- 
trons de mon propre mouvement dans 
leurs filets , feulement pour avoir le 
plaifir devoir ceux qui m’auroient pê- 
chée. > 

Songez , repliquai-je , que vous n ar- 
riveriez que bien malade au haut de 
notre Air; il n’eft pas refpirable pour 
nous dans toute fon étendue, il s en faut 
bien: on dit qu’il ne l’eft déjà prefque 
plus au haut de certaines montagnes; 
& je m’étonne bien que ceux qui ont la 
folie de croire que des Génies corporels 
habitent l’Air le plus pur, nedifent auili 
que ce qui fait que ces Génies ne nous 
rendent que des vifites & très rares &c 
très-courtes, c’eft qu’il y en a peu d’en- 
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tr’eux qui fâchent plonger , & que ceux- 
là même ne peuvent faire jufqu’au fond 
de cet Air épais où nous fommes, que 
des plongeons de très-peu de durée.Voilà 
donc bien des barrières naturelles qui 
nous défendent la fortie de notre Monde, 
& l’entrée de celui de la Lune. Tâchons 
du moins, pour notre confolation , à 
deviner ce que nous pourrons de ce 
Monde là. Je crois, par exemple , qu’il 
faut qu’on y voie le Ciel , le Soleil & 
les Aftres d’une autre couleur que nous 
ne les voyons. Tous ces objets ne nous 
paroiflent qu’au travers d’une efpèce de 
lunette naturelle, qui nous les change. 
Cette lunette, c’eft notre Air , mêlé 
comme il eft de vapeurs & d’exhaiai- 
fons, & qui ne s’étend pas bien haut. 
Quelques Modernes prétendent que de 
lui -même il eft bleu , aufli-bien que 
l’eau de la mer, & que cette couleur 
ne paroît dans l’une & dans l’autre qu’à 
une grande profondeur. Le Ciel, diient- 
iîs, où font- attachées les Etoiles tixes, 
n’a de lui-même aucune lumière, & par 
conféquent il devroit paroître noirj 
mais on le voit au travers de l’Air qui 
eft bleu , & il paroît bleu. Si cela eft , 
les rayons du Soleil & des Etoiles ne 
peuvent paflfer au travers de l’Air, fans 
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fe teindre un peu de fa couleur, & perdre 
autant de celle qui leur eft naturelle. 
Mais quand même l’Air ne leroit pas 
coloré de luLméme , il eft certain qu’au 
travers d’un gros brouillard , la lumière 
d’un flambeau qu’on voit un peu de 
loin, paroît toute rougeâtre , quoique 
ce ne.foit pas fa vraie couleur ; & no- 
tre Airn’eftnon plus qu’un gros brouil- 
lard qui nous doit altérer la vraie cou- 
leur, & du Ciel , & du Soleil, & des 
Etoiles. Il n’appartiendroit qu’à la ma- 
tière céleftede nous apporter la lumière 
& les couleurs dans toute leur pureté, 
& telles qu’elles (ont. Ainfi , puifque 
l’Air de la Lune eft d’une autre nature 
que notre Air, ou il eft teint en lui- 
même d’une autre couleur, ou du moins 
c’eft un autre brouillard qui caufe une 
autre altération aux couleurs des Corps 
céleftes. Enfin , à l’égard des Gens de 
la Lune, cette lunette, au travers de 
laquelle on voit tout, eft changée. 

Cela me fait préférer notre féjour à 
celui delà Lune , dit la Marquife; je 
ne faurois croire que l’aflortiment des 
couleurs céleftes y foit aufli beau qu’il 
l’eft ici. Mettons, fi vous voulez , un 
Ciel rouge & des Etoiles vertes, l’effet 
n’eft pas fi agréable que les Etoiles cou- 
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leur d’or fur du bleu. On diroit, à vous 
entendre, repris- je , que vous affortiriez 
un habit ou un meuble: mais, croyez- 
moi , la Nature a bien de i’efprit ; laiffez- 
lui le foin d’inventer un aflbrtin?ent de 
couleurs pour la Lune, & je vous ga- 
rantis qu’il fera bien entendu. Elle n’aura 
pas manqué de varier le fpeélacle de 
l’Univers à chaque point vue différent, 
& de le varier d’une manière toujours 
agréable. 

Jerecontiois Ton adrefle, interrompit 
la Marquife; elle sert épargné la, peine 
de changer les objets pour chaque point 
de vue ; elle n’a changé que les lunet- 
tes, & elle a l’honneur de cette grande 
diverfité , fans en avoir fait la dépenfe. 
Avec un Air bleu , elle nous donne un 
Ciel bleu ; & peut-être avec un Air 
rouge, elle donne un Ciel rouge aux 
Habitans de la Lune ; c’eft pourtant 
toujours le même Ciel. Il me paroît 
qu’elle nous a mis dans l’imagination 
certaines lunettes, au travers defquelles 
on voit tout, & qui changent fort les 
objets à l’égard de chaque Homme. 
Alexandre voyoit la Terre comme une 
belle place bien propre à y établir un 
grand Empire; Céladon ne la voyoit 
que comme le léjour d’Aftrée ; ub Phi- 
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lofophe la voit comme une grofle Pla- * 
nètequi va par les Cieux, toute cou- 
verte de fous. Je ne crois pas que le 
fpeéfcacle change plus de la Terre à la 
Lune , qu’il fait ici d’imagination à ima* 
gination. 

Le changement de fpe&acle eft plus 
furprenant dans nos imaginations , re- 
pljquai-je, car ce ne font que leé memes 
objets qu’on voit fi différemment; du 
moins dans la Lune , on peut voir d’au- 
tres objets , ou ne pas voir quelques* 
uns de ceux qu’on voit ici. Peut-être ne 
connoiffent-ils point en ce Pays-là l’Au- 
rore , ni les Crépufcules. L’Air qui nous 
environne, & qui eft élevé au-dcffus de 
nous , reçoit des rayons qui ne pour* 
roient pas tomber fur la Terre; & parce 
qu’il eft fort groüier , il en arrête une 
partie , 6 i nous les renvoie, quoiqu’ils 
ne nous fuflènt pas naturellement def- 
tinés. Ainfi l’Aurore & les Crépufcules 
font une grâce que la Nature nous fait; 
c’eft une lumière que régulièrement 
nous ne devrions point avoir, & quelle 
nous donne pardefliis çe qui nous eft dû. 
Mais dans la Lune , où apparemment 
l’Air eft plus pur, il pourroit bien n’ètre 
pas fi propre à renvoyer en en-bas les 
payons qu’ii reçoit, avant que le Soleil 
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* fe lève , ou après qu’il eft couché. Les 
pauvres Habitans n’ont donc point cette 
lumière de faveur, qui , en le fortifiant 
peu-à-peu , les préparoit agréablement 
a l’arrivée du Soleil , ou qui , en af* 
foibliflant comme de nuance en nuance, 
les accoutumeroit à fa perte.Ils font dans 
les ténèbres profondes , & tout d’un 
coup il femble qu’on tire un rideau , 
voilà leurs yeux frappés de tout l’éclat 
qui eft dans le Soleil ; ils font dans une 
lumière vive & éclatante, & tout d’un 
coup les voilà tombés dans des ténèbres 
profondes. Le jour & la nuit ne font 
point liés par un milieu qui tienne de 
l’une & de l’autre. L’Àrc-en-Ciel eft 
encore une chofe qui manque aux Gens 
delà Lune; car fi l’Aurore eft un effet 
de la groflïèreté de l’Air & des Vapeurs , 
l’Arc-en Ciel fe forme dans les pluies 
qui tombent en certaines* circdnftances, 
& nous devons les plus belles chofes 
du monde à celles qui le font, le moins; 
Puifqu’il n’y a autour de la Lune ni 
vapeurs aflez groflïères , ni nuages plu- 
vieux, adieu l’Arc en-Ciel avec l’Aut- 
rore , & à quoi refTemblerdnt les Belles 
de ce Pays- là? Quelle fourcb de com- 
paraifons perdue ? >* ; . «' i tr . 

Je naurois pas grand regret à ces 
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comparaifons-là , dit la Marquife , & 
je trouve qu’on eftaffez bien récompenfé 
dans la Lune de n’avoir ni Aurore, ni 
Arc en Ciel; car on ne doit avoir par 
la même raifon ni Foudres , ni Tonner- 
res , puifque ce font auffi des chofes qui 
fe forment dans les nuages. On a de 
beaux jours toujours fereins , pendant 
Iefquels on ne perd point le Soleil de 
vue : on n’a point de nuits où toutes les 
Etoiles ne fe montrent; on ne connoît 
ni les orages, ni les tempêtes, ni tout 
ce qui paroît être un effet de la colère 
du Ciel. Trouvez-vous qu*on foit tant - 
à plaindre ? Vous me faites voir la Lune 
Comme un féjour enchanté , répondis-je j 
cependant , je ne fais s’il eft fi délicieux 
d’avoir toujours fur la tête, pendant des 
jours qui en valent quinze des nôtres, 
un Soleil ardent, dont aucun nuage ne 
modère la chaleur. Peut-être aufli eft-ce 
à caufe de cela que la Nature a creufé, 
dans la Lune, des efpèces de puits qui 
font affez grands pour être arperçus 
par nos lunettes ; car ce ne font point 
des vallées qui foient entre des monta- 
gnes, ce font des creux que l’on voit au 
milieu de certains lieux plats & en rrès- 
grand nombre. Que fait- on ft les Habi- 
tans.de- la Lune y incommodés par l’ar- 
Tome IL H 
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deur perpétuelle du Soleil, ne fe réfu- 
gient point dans ces grands puits ? Ils 
n’habitent peut-être point ailleurs ;c’efb 
là qu’ils bâtifl'ent leurs Villes. Nous 
voyons ici que la Pvome fouterreine eft 
plus grapde que la Rome qui. eft fur 
Terre. Il ne faudroit qu’ôter celle-ci * 
le refte feroit une Ville à la manière de 
la Lune. Tout un Peuple eft dans un 
puits, & d’un puits à Tautre il y a des 
chemins fouterreins pour la communi- 
cation des Peuples. Vous vous moquez 
de cette vilion ; j’y confeos de tout mon 
cœur cependant, à vous parler très- 
férieufement, vous pourriez vous tronv 
per plutôt que moi. Vous croyez que 
les Gens de la Lune doivent habiter 
fur la furface de leur Planète , parce 
que nous habitons fur la furface de la 
nôtre: c*eft tout le contraire i puifque 
nous habitons fur la furface de notre 
Planète , ils pourroient bien n’habiter 
pas fur la furface de la leur. D’ici-là, il 
faut que toutes choies foient bien diffé- 
rentes. 

Il n’importe, dit fa Marquifej je ne 
puis me. réfoudre à làifïer vivre les Ha- 
bitans de la Lune dans une obfcurité 
perpétuelle. Vous y auriez encore plus 
de peine , repris je, fi vous faviez qu’uo 
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grand Philofophe de l’Antiquité a fait 
de la Lune le féjour des Ames qui ont 
mérité ici d’être bienheureufes. Toute 
leur félicité confifte en ce qu’elles y en- 
tendent l’harmonie que les Corps célefi* 
tes font par leurs mouvemens. Mais 
comme il prétend que quand la Lune 
tombe dans l’orubre de la Terre, elles 
ne peuvent plus entendre cette harmo- 
nie; alors, dit il , ces Ames crient comme 
des défefpéiées, & la Lune fe hâte le 
plus qu elle peut de les tirer d’un en- 
droit fi fâcheux. Nous devrions donc, 
répliqua- t-elle, voir arriver ici les bien- 
heureux de la Lune , car apparemment 
on noirs les envoie auffi; & dans ces 
deux Planètes , on croit avoir affez 
pourvu à la félicité des Ames, de les 
avoir tranfportées dans un autre 
Monde. Sérieufement , repris- je, ce ne 
feroit pas un plaifir médiocre de voir 
plufieurs Mondes différens. Ce voyage 
me réjouit quelquefois beaucoup, à ne 
le faire qu’en imagination; 8c que fe- 
roitee, fi on îe faifoit en effet? Cela 
vaudroit bien mieux que ‘d’aller d’ici au 
Japon , c’eft à-dire , de ramper avec 
beaucoup de peine d’un point de la 
terre fur un autre , pour ne voir que 
des Hommes. Eh bien, dit- elle, faifoas 
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le voyage des Planètes comme nous 
pourrons ; qui nous en empêche? Allons 
nous placer dans tous ces ditterens points 
de vue, &. de là , confïdérons l'Univers. 
N’avons nous plus rien à voir dans la 
Lune ? Ce Monde-là n’eft pas encore 
épuifé, répondis-je. Vous vous louve- 
nez bien que les deu|, mouvemens par 
lefquels la Lune tourne fur elle même 
& autour de nous étant égaux, l’un 
rend toujours à nos yeux ce que l’autre 
leur devroit dérober , & qu’ainlî elle 
nous préfente toujours la même face. 
Il n'y a donc que cette moitié-là qui nous 
voie; & comme la Lune doit être cen- 
fée ne tourner point fur fon centre à 
notre égard , cette moitié qui nous voit, 
nous voit toujours attachés au même 
endroit du Ciel. Quand elle eft dans la 
nuit, & ces nuits-là valent quinze de 
nos jours, elle voit d’abord un petit 
coin de la Terre éclairé , enfuite un 
plus grand , & prefque d’heure en heure, 
'la lumière lui paroît le répandre fur la 
face de la Terre, julqu’à ce qu’enfin 
elle la couvre entière ; au lieu que ces 
mêmes changemens ne nous paroiflent 
arriver fur la Lune que d’une nuit à 
l’autre , parce que nous la perdons 
long-temps de vue. Je voudrois bien 
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pouvoir deviner les mauvais raifonne- 
mens que font les Philofophes de ce 
Monde-là, fur ce que notre Terre leur 
paroit immobile , lorfque tous les autres 
Corps céleftes fe lèvent & fe couchent 
fur leurs têtes en quinze jours. Ils attri- 
buent apparemment cette immobilité à 
fa groffeur , car elle efl foixante fois 
plus groffe que la Lune; & quand les 
Poètes veulent louer les Princes oififs, 
je ne doute pas qu’ils ne fe fervent de 
l’exemple de ce repos majeftueux. Ce- 
pendant , ce n’efl pas un repos parfait. 

On voit fort fenliblement de dedans la 
Lune notre Terre tourner fur fon centre. 
Imaginez-vous notre Europe , notre \ 
Afie, notre Amérique , qui fe préfen- 
tent à eux l’une après l’autre en petit, 

& différemment figurées , à peu-près 
comme nous les voyons fur les cartes. 

Que ce fpediacle doit paroître nouveau 
-aux Voyageurs , qui paffent de la moi- 
tié de la Lune qui ne nous voit jamais, 
à celle qui nous voit toujours ! Ah ! que 
l’on s’eft bien gardé de croire les rela- 
tions des premiers qui en ont parlé , lorf 
qu’ils ont été de retour en ce grand 
Pays auquel nous fomrnes inconnus! Il 
me vient à l’efprit , dit la Marquife, 
que de ce Pays-là dans l’autre, il fe fait 



5>4 Les Mondes. 
des efpèces de pèlerinages pour venrf 
nous confidérer, & . qu’il y a des hon- 
neurs & des privilèges pour ceux qui 
Ont vu une fois en leur vie la grofle 
Planète. Du moins, repris- je, ceux qui 
la voient ont le privilège d’être mieux 
éclairés pendant leurs nuits; l'habita- 
tion de l’autre moitié de la Lune doit 
être beaucoup moins commode à cet 
égard-là. Mais , Madame, continuons 
le voyage que nous avions entrepris de „ 
faire de Planète en Planète ; nous avons 
aflîz exadement vifïté la Lune. Au for- 
tir de la Lune, en tirant vers le Soleil, 
or. trouve Vénus. Sur Vénus , je re- 
prends le Saint-Denis./ Vénus tourne 
fur elle meme & autour du Soleil comme 
la Lune: on découvre avec les lunet- 
tes d’approche, que Vénus , aufli bien 
que la Lune, eft tantôt en croiffant, 
tantôt en décours , tantôt pleine , félon 
les diverfes himations où elle eft à l’é- 
gard de la Terre. La Lune , félon toutes 
les apparences, eft habitée ; pourquoi 
Vénus ne le fera-t-elle pas au(ÏÏ ? Mais , 
interrompit la Marquife , en difant tou- 
jours , pourquoi non ? vous m’allez met- 
tre des Habitans dans toutes les Pla- 
nètes. N’en doutez pas, repliquai-je; cer 
pourquoi non a une vertu qui peuplera: 


Digitized by Gc 


Troisième Soir, 
tout. Nous voyons que toutes les Pla- 
nètes font de la même nature, toutes des 
Corps opaques, qui ne reçoivent de la 
lumière que du Soleil , qui fe la renvoient 
les uns aux autres ,. & qui nont que les 
mêmes mouvemens; jufques-Ià tout eft: 
égal. Cependant, il faudroit concevoir 
que ces grands Corps auroient été faits 
pour n’étre point habités, que ce Ceroit- 
là leur condition naturelle, & qu’il y 
auroit une exceptionjuftement enfaveur 
de la Terre toute feule. Qui voudra le 
croire, le croye ; pour moi je ne m’y 
puis pas réfoudre. Je vous trouve , dit- 
elle, bien affermi dans votre opinion 
depuis quelques inftans. Je viens de voir- 
ie moment que la Lune ferait déferte, 
& que vous ne vous en fouciicz pas 
beaucoup; & préfente ment , fi on ofoit 
vous dire que toutes Tes Planètes ne font 
pas auffi habitées que la Terre , je vois 
bien que vous vous mettriez en. colère* 
11 eft vrai , répondis je , que dans le mo^ 
ment où vous vener de me furprendre, 
fi vous nt’euftiez contredit fur les Ha- 
bitans des Planètes > non- feulement je 
vous Tes auroit foutesus , mais je crois 
que je vous aurois dit comment ils 
étaient faits. Il y a des momens pour 
croire , & je ne les ai jamais fi bien crus 
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que dans celui-là; préfentement meme 
que je fuis un peu plus de fangtroid, je 
ne laifle pas de trouver qu’il feroit bien 
étrange que la Terre fut auilï habitée 
qu’elle l’eft , & que les autres Planètes 
ne le fufient point du tout ; car ne croyez 
pas que nous voyions tout ce qui habite 
la Terre, il y a autant d’efpèces d ani- 
maux invifibles que de vifibles. Nous 
voyons depuis l’éléphant jufqu’au ciron ; 
là finit notre vue: mais au ciron com- 
mence une multitude infinie d’animaux, 
dont il efl l’éléphant , & que nos yeux 
ne fauroient appercevoir fans fecours. 
On a vu avec des lunettes de très-pe- 
tites gouttes d’eau de pluie, ou de vi- 
naigre , ou d’autres liqueurs , remplies 
de petits poilfons ou de petits ferpens , 
que l’on n’auroit jamais foupçonnés d’y 
habiter; & quelques Philofophes croient 
que le goût qu’elles font lentir, font 
les piquures que ces petits animaux font 
•à la langue. Mêlez de certaines chofes 
dans quelques-unes de ces liqueurs, ou 
expofez-les au Soleil , ou laiflez les fe 
corrompre, voilà aulfi tôt de nouvelles 
efpèces de petits animaux. 

• Beaucoup de Corps qui paroilïènt 
folides ne font prelque que des amas de 
ces animaux imperceptibles , qui y 
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trouvent par leurs mouvemens autant 
de liberté qu’il leur en faut. Une feuille 
d’arbre eft un petit Monde habité par 
des vermilfeaux invifibles , à qui elle' , 
paroît d’une étendue immenfe , qui y 
connoiflent des montagnes & des aby- 
mes , & qui d’un côté de la feuille à 
l’autre, n’ont pas plus de communica- 
tion avec les autres vermifléaux qui y 
vivent, que nous avec nos Antipodes. 

A plus forte raifon , ce me femble , une 
grofle Planète fera-t-elle un Monde ha- 
bité. On a trouvé jufques dans des efpè- 
ces de pierres très-dures, de petits vers 
fans nombre, qui y étoient logés de 
toutes parts dans des vuides infenfibles , 

& qui ne fe nourrifloient que de la fubf- 
tance de ces pierres qu’ils rongeoient* 
Figurez-vous combien il y avoit de ces / 
petits vers, & pendant combien d’an- 
nées ils fubliftoient de la groffeur d’un 
grain de fable; & fur cet exemple, 1 
quand la lune ne feroit qu’un amas de 
rochers, je la ferois plutôt ronger pac 
fes Habitans , que de n’y en pas mettre* 
Enfin, tout eft vivant, tout eft animée 
Mettez toutes ces efpèces d’animaux 
nouvellement découvertes , & même 
toutes celles que l’on conçoit aifément 
qui font encore à découvrir, avec celles 
Tome IL . ï, 
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que l’on a toujours vues ; vous trouve- 
rez aflurément que la Terre effc peu- 
plée, & que la Nature y a fi libérale- 
ment répandu les animaux, quelle ne 
s’eft pas mife en peine que Ton en vît feu- 
lement la moitié. Croirez-vous qu’après 
tju’elle a poulie ici fa fécondité jufqu’à 
l’excès, elle a été pour toutes les autres 
Planètes d’une fiérilité à n’y rien pro- 
duire de vivant? 

Ma raifon eft allez bien convaincue , 
dit la Marquife; mais mon imagination 
efl accablée de la multitude infinie des 
Habitans de toutes ces Planètes, & em- 
barraflee de la diverfité qu’il faut éta- 
blir entr’eux ; car je vois bien que la 
Nature , félon qu’elle eft ennemie des 
répétitions, les aura tous faits différens. 
Mais comment fe repréfenter cela ? Ce 
n’eft pas à l’imagination à prétendre fe 
le repréfenter, répondis-je ; elle ne peut 
aller plus loin que les yeux. On peut 
feulement appercevoir d’une certaine 
vue univerfelle la diverfité que la Na- 
ture doit avoir mife entre tous ces Mon- 
des. Tous les vifages font en général fur 
lin meme modèle ; mais ceux de deux 
grandes Nations , comme des Européens, 
fi vous voulez , & des Africains ou des 
ijTartares , paroiffent être faits fur deux 
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rrtodèles particuliers ; il faudroit encore 
trouver le modèle des vifages de chaque 
famille. Quel fecret doit avoir eu la 
Nature pour varier en tant de manières 
une chofe auffi fimple qu’un vifage? 
Nous ne fommes dans l’Univers que 
comme une petite famille, dont tous les 
vifages fe refïèmblent ; dans une autre 
Planète, c’eft une autre famille , dont 
les vifages ont un autre air. 

Apparemment les différences aug- 
mentent à mefure que l’on s éloigné ;& 
qui verroit un Habitant de la Lune & 
un Habitant de la Terre, remarquerait 
bien qu’ils feraient de deux Mondes 
plus voifins qu’un Habitant de la Terre 
& un Habitant de Saturne. Ici , par 
exemple, on a l’ufage de la voix; ail- 
leurs on ne parle que par lignes; plus 
loin , on ne parle point du tout. Ici le 
raifonnement fe forme entièrement par 
l’expérience ; ailleurs , l’expérience y 
ajoute fort peu de chofe; plus loin , les 
(Vieillards n’en favent pas plus que les En- 
fans. Ici on fe tourmente de l’avenir plus 
que du paffé ; ailleurs on fe tourmentedu 
paffé plus que de l’avenir; plus loin , on ne. 
fe tourmente ni de l’un ni de l’autre, & 
ceux-là ne font peut-ctre pas les plue 
àalheureux. On dit qu’il pourrait bie^ 
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nous manquer un fixièmeSens naturel^ 
qui nous apprendroit beaucoup de cho- 
ies que nous ignorons. Ce fixième Sens 
eft apparemment dans quelqu’autre 
Monde , où il manque quelqu’un des 
cinq que nous pofledons. Peut - être 
même y a-t il eftè&ivement un grand 
nombre de Sens naturels ; mais dans le 
partage que nous avons fait avec les 
Habitans des autres Planètes, il ne nous 
en eft échu que cinq , dont nous nous 
contentons , faute d’en connoître d’au- 
tres. Nos Sciences ont de certaines 
bornes que l’Efprit humain n’a ja- 
mais pu paffer, 11 y a un point où elles 
nous manquent tout-à-coup ;lerefteefl 
pour d’autres Mondes ,où quelque chofe 
deceque nous favons eft inconnu. Cette 
Planète ci jouit des douceurs de l’A- 
mour; mais elle eft toujours défolée en 
plufieurs de fes parties par les fureurs 
de la guerre. Dans une autre Planète, 
on jouit d’une paix éternelle ; mais au 
milieu de cette paix, on ne connoît 
point l’Amour, & on s’ennuie. Enfin, 
ce que la Nature pratique en petit en- 
tre les hommes pour la diftribution du 
bonheur ou des talens , elle l’aura fans 
doute pratiqué en grand entre les Mon-, 
des , & elle fe fera bien fouvenue de 
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mettre en ufage ce fecret merveilleux 
quelle a de diverfifier toutes chofes, &: 
de les égaler en même temps par le* 
compenfations. 

Etes-vous contente , Madame, ajou- 
tai-je ? Vous ai-je ouvert un affez grand 
champ à exercer votre imagination ? 
Voyez-vous déjà quelques Habitans de 
Planètes? Hélas! non, répondit-elle r 
tout ce que vous me dites -là eft mer- 
veilleufement vain & vague; je ne vois 
qu’un grand je ne fais quoi ou je ne 
vois rien. Il me faudroit quelque chofe 
de plus déterminé, déplus marqué. Et 
bien donc, repris-je, je vais me réfou- 
dre à ne vous rien cacher de ce que je 
fais de plus particulier. C’eft une chofe 
que je tiens de très-bon lieu , & vous en 
conviendrez , quand je vous aurai cité 
mes garants. Ecoutefc , s’il vous plaît , 
avec un peu de patience ; cela fera affez 
long. 

Il y a dans une Planète , que je ne 
vous nommerai pas encore, des Habi- 
tans très-vifs , très-laborieux , très- 
adroits ; ils ne vivent que de pillage, 
comme quelques-uns de nos Arabes p 
& c’eft-Ià leur unique vice. Du refte , 
ils font entr’eux d’une intelligence par- . 
faite, travaillant fansceffe de concert & 
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avec zèle au bien de l’Etat , & fur-tôut 
leur chaûeté eft incomparable. Il eft 
vrai qu’ils n’y ont pas beaucoup de mé- 
rite ; ils font tous ftériles, point de fexe 
chez eux. Mais , interrompit la Mar- 
quife , n’avez-vous point foupçonné 
qu’on fe moquoit , en vous faifant 
cette belle relation ? Comment la Na- 
tion fe perpétueroit-elle ? On ne s’eft 
point moqué, repris- je d’un grand fang» 
froid jtout ce que je vous dis eft certain ^ 
& la Nation fe perpétue. Ils ont une 
Reine qui ne les mène point à la guerre y 
qui ne paroît guère fe mêler des affaires 
de l’Etat , & dont toute la Royauté 
confifte en ce qu’elle eft féconde , niais 
d’une fécondité étonnante. Elle fait des 
milliers d’enfans ; auffi ne fait-elle autre 
chofe. Elle a un grand Palais , partagé 
en une infinité de chambres, qui ont 
toutes un berceau préparé pour un pe- 
tit Prince , & elle va accoucher dans 
chacune de ces chambres l’une après 
l’autre , toujours accompagnée d’une 
groffe Cour , qui lui applaudit fur ce 
noble privilège, dont elle jouit à T ex- 
clufion de tout fon Peuple. 

Je vous entends. Madame, fans que 
vous parliez. Vous demandez où elle a 
prisées Amans, ou , pour parler pim 
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honnêtement, des Maris. Il y a des Rei- 
nes en Orient & en Afrique qui ont pu- 
bliquement des Serrails d’Hommes : celle- 
ci apparemment en a un, mais elle en 
fait grand myftère; & fi c’efl mar- 
quer plus de pudeur, c’eft aulfi agiravec 
moins de dignité. Parmi ces Arabes qui 
font toujours en adion , foit chez eux a 
foit au dehors, on reconnoît quelque* 
Etrangers en fort petit nombre, qui 
reffemblent beaucoup pour la figura 
aux naturels du Pays , mais qui d’ail- 
leurs font fort parelTeux, quinefortent 
point , qui ne font rien, & qui , félon 
toutes les apparences , ne feroient pas 
Jfoufferts chez un Peuple extrêmement 
adif , s’ils n’étoient deftinés aux plaifirs 
de la Reine , & à l’important miniftère 
de la propagation. En effet , fi , malgré 
leur petit nombre , ils font les pères des 
dix mille enfans , plus ou moins, que la 
Reine met au monde, ils méritent bien 
d’être quittes de tout autre emploi ; & 
ce qui perfuade bien que ç’a été leur 
unique fondion , c’eft qu’aufli - tôt 
qu’elle eft entièrement remplie , aufll- 
tôtque la Reine a faitfes dix mille cou- 
ches , les Arabes vous tuent fans mifé- 
ricorde ces malheureux Etrangers , de- 
venus inutiles à l’Etat. 

lit 
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Eft-ce tout , dit la Marquife? Dieu 
foit loué ! Rentrons un peu dans le fens 
commun , fi nous pouvons. De bonne 
foi où avez-vous pris tout ce Roman - 
là? Quel eft le Poëte qui vous l’a fourni ? 
Je vous répète encore , lui répondis-je , 
que ce n’efl: point Un Roman. Tout cela 
fe pafle ici fur notre Terre , fous nos 
yeux. Vous voilà bien étonnée! Oui, 
fous nos yeux ; mes Arabes ne font que 
des Abeilles, puifqu’il faut vous le dire. 

Alors je lui appris l’Hiftoiie Natu-r 
relie des Abeilles , dent çl|e ne connoif* 
foit guère que le nom. Après quoi vous? 
voyez bien , pourfuivis-je , qu’en trans- 
portant feulement fur d’autres Planètes 
des chofes qui fe paffent fur la nôtre, 
nous imaginerions des bizarreries qui 
paroîtroient extravagantes, & feroient 
cependant fort réelles, & nous en ima- 
ginerions fans fin ; car , afin que vous 
le fâchiez , Madame , l’Hiftoire des In- 
feéfces en efi: toute pleine. Je le crois ai- 
fément, répondit-elle. N’y eût-il que les 
Vers à foie , qui me font plus connus 
que n’étoient les Abeilles; ils nous four- 
niroient des Peuples affez furprenans, 
qui fe métamorphoferoient de manière 
à n’étre plus du tout les mêmes, qui 
ramperoient pendant une partie de leu* 
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Vie, & voleroient pendant l’autre ; & 
que fais-je moi ? cent mille autres mer- 
veilles qui feront les différens caractè- 
res, les différentes coutumes de tous 
ces Habitans inconnus. Mon imagina- 
tion travaille fur le plan que vous m’a- 
vez donné , & je vais même jufqu’à 
leur compofer des fig-ures. Je ne vous 
les pourrois décrire; mais je vois pour- 
tant quelque chofe. Pour ces figures-là, 
répliquai je, je vous confeille -d’en laif- 
fer le foin aux fonges que vous aurez 
cstte nuit. Nous verrons demain s’ils 
vous auront bien fervie, s’ils vous 
auront appris comment font faits les 
Habitans de quelque Planète. 
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articulantes des Mondes de Venus , d* 

Mercure , de Mars , de Jupiter & de 

Saturne. 

T i e s fonges ne furent point heureux ; 
ils reprélentèrent toujours quelque 
chofe qui reflembloit à ce que Ton 
voit ici. J’eus lieu de reprocher à la 
Marquife ce que nous reprochent, à la 
vue de nos tableaux , de certains 
PeupI es , qui ne font jamais que 
des peintures bizarres & grotefques. 

Bon ! nous difent-ils , cela ejl tout fait 
comme des hommes ; il n'y a pas là d'i- 
magination. Il fallut donc fe réfoudre à 
ignorer les figures des Habitans de 
toutes ces Planètes, & fe contenter d’en \ 

deviner ce que nous pourrions, en con- 
tinuant le Voyage des Mondes que 
nous avions commencé. Nous en étions 
à Vénus. On eft bien fur , dis-je'à la 
Marquife, que Vénus tourne fur elle- t 

même; mais on ne fait pas bien en quel 
temps, ni par conféquent combien fes 
jours durent. Peur fes années , elles ne 
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font que de près de huit mois , puis- 
qu’elle tourne en ce.temps-là autour du 
Soleil. Elle eft grofle comme la Terre , 

& par conféquent la Terre paroît à 
Vénus de la même grandeur dont Vénus 
nous paroît. J’en fuis bien aife , dit la 
Marquife; la Terre pourra être pou r 
Vénus l’Etoile du Berger & la mère des 
Amours , comme Véaus i’eft pour nous. 
Ces noms-là ne peuvent convenir qu’à 
une petite Planète qui foit jolie , claire, 
brillante , & qui ait un air galant. J’en • 
•conviens , répondis-je; mais favez-vous 
ce qui rend Vénus fi jolie de loin? c’eft - 
qu’elle effc fort affreufe de près. On a vu 
avec les lunettes d’approche que ce n’é- 
toit qu’unamasde montagnes beaucoup 
plus hautes que les nôtres , fort poiu* 
tues , & apparemment fort fèches ; & 
par cette difpofition , la furface d’une 
Planète eft la plus propre qu’il fe puilfe 
à renvoyer la lumière avec beaucoup 
d’éclat & de vivacité. Notre Terre , 
dont la furface eft fort unie auprès de 
celle de Vénus , & en partie couverte 
de mers , pourroit bien n’être pas fi 
agréable à voir de loin. Tant pis , dit la 
JVIarquife , car ce ferait affurément un 
avantage & un agrément pour elle que 
<de préfider aux amours des Habitatis de 
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Vénus; ces Gens-là doivent bien entera 
dre la galanterie. Oh ! Tans doute , ré- 
pondis-je , le menu Peuple de Vénus 
n’eft compofé que de Céladons & de Sil- 
.vandres, & leurs converfations les plus 
communes valent les plus belles de Cîé- 
îie. Le climat eft très- favorable aux 
'Amours. Vénus eft plus proche que nous 
du Soleil, & en reçoit une lumière, 
plus vive & plus de chaleur. Elle eft à- 
peu-près aux deux tiers de la diftanc^ 
du Soleil à la Terre. 

Je vois préfentement, interrompit la 
üVïarquife , comment font faits les Habi- 
tans de V énus : ils refferoblent aux Mo- 
res Grenadins, un petit Peuple noir, 
brûlé du Soleil , plein d’efprit & de feu , 
toujours amoureux , faifant des Vers, 
aimaht la Mufique, inventant tous les 
jours des Fêtes, des Danfcs &: des Tour- 
nois. Permettez-moi devons dire , Ma- 
dame , répliquai je , que vous ne con- 
noiflez guère bien les Habitans de Vé- 
nus. Nos Mores Grenadins n’auroient 
été auprès d’eux que des Lapons & des 
Grocnlandois pour la froideur & pour 
laftupidité. 

M ais que fera- ce des Habitans ce 
Mercure ? Ils font plus 3e deux fois plus 
proche du Soleil que nous, 11 faut qu’ils 
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foientfouxà forde de vivacité. Je crois 
qu’ils n’ont point de mémoire, non plus 
que la plupart des Nègres ; qu’ils ne 
font jamais de réflexion fur rien ; qu’ils 
n’agiflent qu’à l’aventure , & par des 
mouvemens fubits , & qu’enfin c’efl 
dans Mercure que font les Petites-Mai- 
fons de l’Univers. Ils voient le Soleil 
neuf fois plus grand que nous ne le 
voyons; il leur envoie une lumière fi 
forte , que s’ils étoient ici , ils ne pren- 
droient nos plus beaux jours que pour 
de très-foibles crépufcules, & peut-être 
n’y pourroient ils pas diftinguer les ob- 
jets ; & la chaleur à laquelle ils font 
‘accoutumés efl fi exceflive, que celle 
qu’il fait ici au fond de l’Afrique les 
glaceroit. Apparemment notre fer , no- 
tre argent , notre or fe fondroient chez 
eux , & on ne les y verroit qu’en li- 
queur, comme on ne voit ici ordinaire- 
ment l’eau qu’en liqueur , quoiqu’en de 
certains temps ce foit un Corps fort 
folide. Les Gens de Mercure ne foup- 
çonneroient pas que dans un autre 
Monde ces liqueurs-là , qui font peut- 
être leurs rivières, font des Corps des 
plus durs que l’on connoifle. Leur an- 
née n’eft que de trois mois. La durée 
de leur jour ne nous efi; point connue. 
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parce que Mercure efb fi petit & fi pro- 
che du Soleil, dans les rayons duquel il 
eftprefque toujours perdu , qu’iléchappe 
à toute l’adrefledes Agronomes, & qu’on 
n’a pu encore avoir aflez de prife fur 
lui , pour obferver le mouvement qu’il 
doit avoir fur Ton centre: mais ces Ha- 
bitans ont befoin qu’il achève ce tour 
en peu de temps; car apparemment, 
brûlés comme ils font par un grand poêle 
ardent fufpendu fur leurs têtes , ils (em- 
pirent après la nuit. Ils font éclairés 

S endant ce temps-là de Vénus & de la 
erre, qui leur doivent paroître aflez 
grandes. Pour les autres Planètes , 
comme elles font au-delà de la Terre, 
vers le Firmament, ils les voient plus 
petites que nous ne les voyons , & n’en 
reçoivent que bien peu de lumière. 

Je ne fuis pas fi touchée , dit la Mar- 
quife , de cette perte-îà que font les 
Habitans de Mercure, que de l’incom- 
tnodité qu’ils reçoivent de l’excès de la 
chaleur. Je voudrois bien que nous les 
foulageaflions un peu. Donnons à Mer- 
cure de longues & d’abondantes pluies 
qui le rafraîchilfent , comme on dit qu’il 
* en tombe ici dans les Pays chauds pen- 
dant des quatre mois entiers, juftement 
dans les faifons les plus chaudes. 
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Cela fe peut» repris-je, & même nous 
'pouvons rafraîchir encore Mercure d’une 
autre façon. Il y a des Pays dans la 
Chine qui doivent être très -chauds par 
leurfituation , & où il fait pourtant de 
grands froids pendant les mois de Juillet 
& d’Août, ju(ques-là que les rivières fe 
gèlent. C’eft que ces contre'es-là ont 
beaucoup de falpêtre; les exhalaifons en 
font fort froides , & la force de la cha- 
leur les fait fortir de la Terre en grande 
abondance. Mercure* fera , fi vous vou- 
lez, une petite Planète toute de falpê- 
tre, & le Soleil tirera d’elle-même le 
remède au mal qu’il lui pourroit faire. 
Ce qu’il y a de fur, c’efl: que la Nature 
ne fauroit faire vivre les Gens qu’où 
ils peuvent vivre , & que l’habitude, 
jointe à l’ignorance de quelque chofe de 
meilleur, furvient , & les y fait vivre 
agréablement. Ainfi, on pourroit même 
fe palier dans Mercure du falpêtre & des 
pluies. 

Après Mercure , vous favez qu’on 
trouve le Soleil. Il n’y a pas moyen d’y 
mettre d’Habitans. Le pourquoi non nous 
manque-là. Nous jugeons par la Terre 
qui eft habitée , que les autres Corps 
de la mêmeefpèce qu’elle , doivent l’être 
Suffi ; mais le Soleil n’eft point un Corps 


% 


itil Les Mondes. 
delà même efpcceque la Terre, ni que; 
les autres Planètes, il eft la fource de 
toute cette lumière que les Planètes ne 
font que fe renvoyer les unes aux au- 
tres, après l’avoir reçue de lui. Elles en 
peuvent faire, pour ainfî dire, des échan- 
ges entr’eîles; «mais elles ne la peuvent 
produire. Lui feul tire de foi- même cette 
précieufe fubftance ; il la pouffe avec 
force de tous côtés : de-là elle revient 
à la rencontre de tout ce qui eft folide; 
& d’une Planète à l’autre, il s epand de 
longues & vaftes traînées de lumière 
qui fe croifent, fe traverfent & s’entre- 
lacent en mille façons différentes , & 
forment d’admirables tiflus de la plus 
riche matière qui foit au monde. Aulii 
le Soleil eft-il placé dans le centre , qui 
eft le lieu le plus commode d’où il puiffe 
la diftribuer également, & animer tout 
par fa chaleur. Le Soleil eft donc un 
Corps particulier : mais quelle forte de 
Corps? on eft bien embarraffé aie dire. 
On avoit toujours cru que c’étoit un 
feu très-pur; mais on s’en défabufa au 
commencenccment de ce fiècle , qu’on 
apperçut des taches fur fa furface. 
Comme on avoit découvertpeu de temps 
auparavant de nouvelles Planètes dont 
je vous parlerai, que tout leMonde Phi-* 
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îofophe n’avoit l’efprit rempli d’autre 
choie, & qu’enfin les nouvelles Planètes 
s’étoient mifes à la mode , on jugea 
aufli-tôt que ces taches en étoient ; 
qu’elles avoient un mouvement autour 
• du Soleil, & qu’elles nous en cachoient 
nécelfairement quelque partie , en tour- 
nant leur moitié obfcure vers nous-. 
Déjà les Savans faifoient leur cour de 
ces prétendues Planètes aux Princes de 
l’Europe. Les uns leur donnoient le 
nom d’un Prince, les autres d’un autre, 
v & peut-être il y auroit eu querelle en- 
îr’eux à qui feroit demeuré le maître 
des taches pour les nommer comme il 
eût voulu. 

Je ne trouve point cela bon, inter- 
rompit la Marquife. Vous me difiez 
l’autre jour qu’on avoit donné aux dif- 
férentes parties de la Lune des noms de 
Savans & d’Aftronomes, & j’en étois 
fort contente. Puifque les Princes pren- 
nent pour eux la Terré, il eft jufte que 
les Savans fe réfervent le Ciel , & y 
dominent : mais ils n’en devroient point 
permettre l’entrée à d’autres. Souffrez, 
répondis -je, qu’ils puiffent du moins, 
en cas de befoin , engager aux Princes 
quelqu’Aftre, ou quelque partie de la 
Lune. Quant aux taches du Soleil , il? 
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n’en purent faire aucun ufage. Il fe 
trouva que ce n’étoit point des Planè- 
tes , mais des nuages, des fumées, des 
écumes qui s’élèvent fur le Soleil. Elles 
font tantôt en grande quantité , tan- 
tôt en petit nombre , tantôt elles 
difparoifl'ent toutes; quelquefois elles 
fe mettent plufieurs enfemble, quel- 
quefois elles fe féparent , quelque- 
fois elles font plus claires , quel- 
quefois plus noires. Il y a des temps où 
l’on en voit beaucoup; il y en a d’au- 
tres , & même allez longs , où il n’en 
paroît aucune. On croiroit que le So- 
leil eft une matière liquide, quelques- 
uns difent de l’or fondu , qui bouil- 
lonne inceffamment, & produit des im- 
puretés , que la force de fon mouvement 
rejette fur fa furface ; elles s’y confu- 
ment,& puis il $’en produit d’autres. 
Imaginez-vous quels Corps étrangers 
ce font-là. Il y en a tel qui eft dix-fept 
cent fois plus gros que la Terre; car 
vous faurez qu’elle eft plus d’un million 
de fois plus petite que le Globe du Scm 
îeil. Jugez par là quelle eft la quantité 
de cet or fondu , ou l’étendue de cette 
grande mer de Jnmière & de feu, D’au- 
tres difent, & avec aflez d’apparence, 
que les taches , du moins pour la plu? 


Digitized by 


Quatrième Soir, i i y 

part , ne font point des productions 
nouvelles , & qui fe diflipent au bout, 
de quelque temps ; mais de groiïes maf- 
fes folides, de figure fort irrégulière, 
toujours fubfiftantes, qui tantôt flottent 
fur le Corps liquide du Soleil , tantôt 
s’y enfoncent ou entièrement ou en 
partie , & nous préfentent différentes 
pointes ou éminences , félon qu’elles 
s’enfoncent plus ou moins, & qu’elles 
.fe tournent vers nous de différens côtés. 
Peut-être font elles partie de quelque 
grand amas de matière folide qui fèrt 
d’aliment au feu du Soleil. Enfin , quoi 
que ce puiffe être que le Soleil , il n© 
paroît nullement propre à être habité. 
G’eft pourtant dommage; l’habitation 
feroit belle: on feroit au centre de tout, 
on verroit toutes les Planètes tourner 
régulièrement autour de foi; au lieu 
que nous voyons dans leurs cours une 
infinité de bizarreries , qui n’y paroif- 
fent que parce que nous ne fommes pas 
dans le lieu propre pour en bien juger, 
c’eft-à-dire, au centre de leur mouve- 
ment. Cela n’eft-il pas pitoyable ? Il n’y 
a qu’un lieu dans le Monde , d’où l’é-- 
tude des Aftres puiffe être extrêmement 
facile; & juftement dans ce lieu-là , ü 
p’y a perfonne. Vous n’y fongez pa$ 
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dit la Marquife. Qui feroit dans le So-' 

J 1 ne verroit rien , ni Planètes, ni 
oiles nxes. Le Soleil n’efface -t-il pas 
tout? Ce feroient fes Habitans qui fe- 
roient bien fondés à fe croire feuls dans 
toute la Nature. 

J’avoue que je m’étois trompé , ré- 
pondis-je; je ne fongeois qu’à la fîtua- 
tion où eft le Soleil, & non à l’effet de 
fa lumière : mais vous qui me redreffez 
fi à propos , vous voulez bien que je 
vous dife que vous vous êtes trompée 
suffi ; les Iiabitans du Soleil ne les ver- 
joient feulement pas. Ou ils ne pour- 
joient foutenir la force de fa lumière , 
ou ils ne la pourroient recevoir , faute 
d’en être à quelque diftance; & tout bien 
confédéré , le Soleil ne feroit qu’un fé- 
four d’ Aveugles. Encore un coup , il 
ifeft: pas fait pour être habité : mais 
voulez-vous que nous pourfuivions no- 
tre voyage des Mondes? Nous fommes 
arrivés au centre , qui eft toujours le 
lieu le plus bas dans tout ce qui eff rond; 
Jk je vous dirai en paüant , que pour aller 
d’ici-îà , nous avons fait un chemin de 
trente-trois millions de lieues. Il fau- 
droit préfentement retourner fur nos 
pas, & remonter. Nous retrouverons 
Mercure, Vénus , la Terre, la Lune* 
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toutes Planètes que nous avons vifitées. 
Enfuite c’eft Mars qui fe préfente. Mars 
n’a rien de curieux que je fâche; fes 
jours font de plus d’une demi heure 
plus longs que les nôtres, & fes années 
valent deux de nos années , à un mois 
&demi près. Il eft cinq fois plus petit 
que la Terre; il voit le Soleil un peu 
moins grand & moins vif que nous ne 
le voyons: qpfin , Mars ne vaut pas trop 
la peine qu’on s’y arrête. Mais la jolie 
choie que Jupiter avec fes quatre Lunes 
ou Satellites! Ce font quatre petites Pla; 
nètes , qui, tandis que Jupiter tourné 
autour du Soleil en douze ans, tournent 
autour de lui comme notre Lune autour 
de nous. Mais , interrompit la Mar- 
quife, pourquoi y a-t-il des Planètes qui 
tournent autour d’autres Planètes, qui 
ne valent pas mieux qu’elles ? Sérieufe- 
ment, il me parbîtroit plus régulier & 
plus uniforme que toutes les Planètes, 
& grandes & petites , n’eufTent que le 
même mouvement autour du Soleil. 

Ah! Madame, replirvuai je, fi vous 
Paviez ce que c’eft que les Tourbillons 
de Defcartes, ces Tourbillons dont le 
nom eft fi terrible & l’idée fi agréable , 
vous ne parleriez pas comme vous fai* 
|tes, La tête me dût elle tourner , dit- 
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elle en riant , il eft beau de favoir cè 
que c’eft que les Tourbillons. Achevez 
de me rendre folle ; je ne me ménage 
plus; je ne connois plus de retenue fur la 
la Philofophie : laiflons parler le monde , 
& donnons-nous aux Tourbillons. Je ne 
vous connoiffois pas de pareils empor- 
temens , repris-je ; c’eft dommage qu’ils 
n’aient que les Tourbillons pour objet. 
Ce qu’on appelle un Toiftbillon, c’eft 
un amas de matière dont les parties 
font détachées les unes des autres , & fe 
meuvent toutes en un meme fens; permis 
à elles d’avoir pendant ce temps-là quel- 
ques petits mouvemens particuliers , 
pourvu qu’elles fuivent toujours le mou- 
vement général. Ainfi , un tourbillon de 
vent , c’eft une infinité de petites parties 
d’Air, qui tournent toutes enYondenfem- 
ble , & enveloppent ce qu’elles rencon- 
trent.Vous favezque les Planètesfontpor- 
tées dans la matière célefte, qui eft d’une 
fubtilité & d’une agitation prodigieufe. 
Tout ce grand amas de matière célefte, 
qui eft depuis le Soleil jufqu’aux Etoiles 
fixes , tourne en rond , & emportant avec 
foi les Planètes , les fait tourner toutes 
en un même fens autour du Soleil qui 
occupe le centre ; mais en des temps 
plus ou moins longs, félon quelles enfont 
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£>lus ou moins éloignées. Il n y a pas 
julqu’au Soleil qui ne tourne fur lui- 
même , parce qu’il eft: juftement au mi- 
lieu de toute cette matière célefte; vous 
remarquerez en paflànt que quand la 
Terre feroitdans la place où il eft, elle 
ne pourroit encore faire moins que de 
tourner fur elle-même. 

Voilà quel eft le grand Tourbillon 
dont le Soleil eft comme le maître; 
mais en même temps les Planètes fe 
compofent de petits Tourbillons par- 
ticuliers, à l’imitation de celui du Soleil. 
Chacune d’elles, en tournant autour 
du Soleil , ne laide pas de tourner au- 
tour d’elle-rocme , & fait tourner aufti 
autour d’elle en meme fensune certaine 
quantité de cette matière célefte, qui eft: 
toujours prête à fuivre tous les mouve- 
mens qu’on lui veut donner , s’ils ne la 
détournent pas de fon mouvement gé- 
néral. C’eft-là le Tourbillon particulier 
de la Planète , & elle le poulie aufti 
loin que la force de fon mouvement fe 
peut étendre. S’il faut qu’il tombe dans 
ce petit Tourbillon quelque Planète 
moindre que celle qui y domine , la 
voilà emportée par la grande , & for- 
cée indifpenfablement à tourner autour 
d’elle , & le tout enfemble; la grande 
planète, lapeiite,& le Tourbillon quile^ 
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renferme n’en tournent pas moins autouf 
du Soleil. C’eft ainfi qu’au commence- 
ment du Monde , nous nous fîmes fuivre 
par la Lune , parce quVHe fe trouva 
dans l’étendue de notre Tourbillon , & 
tout-à-fait à notre bienféance. Jupiter , 
dont je commençoisà vous parler, fut 

Î lus heureux ou plus puiflant que nous. 

1 y avoit dans Ion voifïnage quatre 
petites Planètes ; il fe les afiujettit tou- 
tes quatre : & nous qui fommes une 
Planète principale , croyez-vous que 
nous l’eufîions été, fi nous nous fuifions 
trouvés proche de lui ? Il eft mille fois 
plus gros que nous ; il nous auroit en- 
gloutis fans peine dans fon Tourbillon, 
& nous ne ferions qu’une Lune de fa 
dépendance , au lieu que nous en avons 
une qui eft dans la nôtre ; tant il eft 
vrai que le feul hafard de la fituation dé- 
cide fouvent de toute la fortune qu’on 
doit avoir! 

Et qui nous affure,dit la Marquife, 1 
que nous demeurerons toujours où nous 
fommes ? Je commence à craindre que 
nous ne faisions la folie de nous appro- 
cher d’une Planète aufli entreprenante 
que Jupiter , ou qu’il ne vienne vers 
nous pour nous abforber; car il mepa- 
roit que dans ce grand mouvement où 

flou? 
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Vous dites qu’eft la matière célefte, elle de* 
vroit agiter les Planètes irrégulièrement , 
tantôt les approcher , tantôt les éloigner 
les unes des autres. Nous pourrions aufli- 
tôt y gagner qu’y perdre , répondis-je; 
peut-être irions-nous foumettre à notre 
ûomination Mercure ou Mars, qui font 
de plus petites Planètes , & qui ne nous 
pourroient rélîfler. Mais nous n’avons 
rien à efpérer , ni à craindre ; les Pla- 
nètes fe tiennent où elles font, & les 
nouvelles conquêtes leur fontdéfendues, 
comme elles l’étoient autrefois aux Rois 
de la Chine. Vous favez bien, que quand 
on met de l’huile avec de l’eau , l’huile 
fumage. Qu’on mette fur ces deux li- 
queurs un corps extrêmement léger , 
l’huile le foutiendra, & il n’ira pas jufqu a 
l’eau. Qu’on y mette un autre corps plus 
pefant, & qui foit juftement d’une cer- 
taine pefanteur, il pafïèra au travers de 
l’huile , qui fera trop foible pour l’arrê- 
ter, & tombera, jufqua ce qu’il ren- 
contre l’eau qui aura la force de le fou- 
tenir. Ainfi , dans cette liqueur , com- 
pofée de deux liqueurs qui ne fe mêlent 
point , deux corps inégalement pefans fe 
mettent à deux places différentes, & 
jamais l’un ne montera, ni l’autre ne 
defcendra. Qu’on mette encore d’autre* 
Tome U* h 
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liqueurs qui fe tiennent léparées , & 
qu’on y plonge d’autres corps, il arri- 
vera la même chofe. Reprélentez-vous 
que la matière célefte qui remplit ce 
grand Tourbillon , a différentes cou- 
ches qui s’enveloppent les unes les au- 
tres , Sc dont les pefanteurs font diffé- 
rentes, comme celles de l’huile & de 
l’eau, & des autres liqueurs. Les Pla- 
nètes ont aulfi différentes pefanteurs; 
chacune d’elles par conféquent s’arrête 
dans la couche qui a précilément la 
force néceffaire pour la foutenir, & qui 
lui fait équilibre , & vous voyez bien 
qu’il n’eft pas poffible qu’elle en forte 
jamais. 

Je conçois , dit la Marquife, que ces 
pefanteurs-là règlent fort bien les rangs. 
Plût à Dieu qu’il y eut quelque chofe 
de pareil qui les réglât parmi nous , & 
qui fixât les gens dans les places qui 
leur font naturellement convenables ! 
Me voilà fort en repos du côté de Ju- 
piter. Je fuis bien-aife qu’il nous Iaifïè 
dans notre petit Tourbillon avec notre 
Lune unique. Je fuis d’humeur à me 
borner aifément, & je ne lui envie point 
les quatre qu’il a. 

Vous auriez- tort de les lui envier, 
fepris-je ; il n’en a point plus qu’il ne 
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lui en faut. Il eft cinq fois plus éloigné 
du Soleil que nous , c’eft à-dire , qu’il 
en eft à cent foixante-cinq millions de 
lieues , & par çonféquent fes Lune* 
ne reçoivent & ne lui renvoient qu’uns u 
lumière affez foible. Le nombre fupplée 
au peu d’effet de chacune. Sans cela * 
comme Jupiter tourne fur lui-même en 
dix heures , & que fes nuits qui n’en 
durent que cinq, font fort courtes , qua^- 
tre Lunes ne paroîtroi,ent pas fi nécefi- 
faires. Celle qui eft la plus proche de 
Jupiter faitfon cercle autour de lui en 
quarante- deux heures , la fécondé en 
trois jours & demi , la troifième en fept, 
la quatrième en dix-fept, & par l’iné- 
galité même de leurs cours elles s’accor- 
dent à lui donner les plus jolis fpeéta- 
cles du monde. Tantôt elles fe lèvent 
toutes quatre enfemble , & puis fe fé- 
parent prefque dans le moment; tantôt 
elles font toutes à leur Midi rangées 
l’une au-deffus de l’autre ; tantôt on 
les voit toutes quatre dans le Ciel à 
des diftances égales ; tantôt , quand 
’deuxfe lèvent, deux autres fecouchentr 
fur- tout j’aimerois à voir ce jeu perpé- 
tuel d’Eclipfes qu’elles font; car il ne 
fe pafle point de jour quelles ne s’é4 
. clip fient les unes les autres, ou qu’elle* 

L ij[ 
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n’éclipfent le Soleil; & aflurément les 
Eclipfes s’çtant rendues fi familières en 
ce monde-là , elles y font un fujet de 
divertifl'ement , ce non pas de frayeur, 
comme en celui ci. 

Et vous ne manquerez pas, dit la 
Marquife , à faire habiter ces quatre 
Lunes , quoique ce ne foient que de 
petites Planètes fubalternes, deftinées 
feulement à en éclairer une autre pen- 
dant fes nuits? N’en doutez nullement, 
répondis-je; ces Planètes n’en font pas 
moins dignes d ’étre habitées, pour avoir 
le malheur d’etre afi'ervies à tourner 
autour d’une autre plus importante. 

Je voudrois donc , reprit-elle , que 
les Habitans des quatre Lunes de Jupi- 
ter fuflent comme des Colonies de Ju- 
piter; qu’elles eufTent reçu de lui, s’il 
étoit poffible, leurs Loix & leurs Cou- 
tumes ; que par conféquent elles lui 
rendilfent quelque forte d’hommage , 
& ne regardaient la grande Planète 
qu’avec refpeét. Ne fàudroit-il point 
aufli, lui dis je , que les quatre Lunes 
envoyaient de temps en temps des Dé- 
putés dans Jupiter , pour lui prêter fer- 
ment de fidélité ? Pour moi , je vous 
avoue que le peu de fupériorité que 
flous avons fur les Gens de notre Lune, 
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me fait douter que Jupiter en ait beau- 
coup fur les Habitans des bennes , & je 
crois que l’avantage auquel il puifièle 
plus raifonnablement prétendre , c’eft 
de leur faire peur. Par exemple , dans 
celle qui eft la plus proche de lui , ils 
le voient feize cents fois plus grand que 
notre Lune ne nous paroît. Quelle 
monftrueufe Planète fufpendue fur leurs 
têres I En vérité, fi les Gaulois crai- 
gnoient anciennement que le Ciel ne 
tombât fur eux, & ne les écrasât, les 
Habitans de cette Lune auroient bien 

f lus de fujet de craindre une chute de 
upiter. C’eft peut être là aufli la frayeur 
qu’ils ont, dit- elle, au lieu de celle des 
Eclipfes dont vous m’avez afturé qu’ils 
font exempts , & qu’il faut bien rem- 
placer par quelqu’autre fottife. Il le faut 
de néceflité abfolue, répondis- je. L’in- 
venteur du troifième Syftême dont je 
vous parlois l’autre jour , le célèbre 
Ticho-Brahé, un des plus grands Aftro- 
nomes qui furent jamais, n’avoit garde 
de craindre les Eclipfes, comme le vul- 
gaire les craint ; il pafloit fa vie avec 
elles. Mais croiriez-vous bien ce qu’il 
craignoit en leur place ? Si en Portant de 
fon logis, la première perfonne qu’il 
rencomroit étoit une vieille , fi un 
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Kèvre traverfoit Ton chemin, Ticho-. 
Brahé croyoit que la journée devoit 
«tre malheureufe, & retournoit promp- 
tement fe renfermer chez lui , fans oter 
commencer la moindre choie. 

Il ne feroit pas jufte , reprit-elle, 
après que cet homme-là n’a pu fe déli- 
vrer impunément de la crainte des 
Eclipfes , que les Habitans de cette. 
Lune de Jupiter, dont nous parlions, 
en fuflent quittes à meilleur marché.- 
Nous ne leur ferons pas de quartier: 
ils,fubiront la Loi commune ; & s’ils 
font exempts d’une erreur, ils donne- 
ront dans quelqu autre ; mais comme 
je ne me pique pas de la pouvoir devi- 
ner , éclaircilTez-moi , je vous prie, 
line autre difficulté qui m’occupe depuis 
quelques momens. Si la Terre efl fi pe- 
tite à l’égard de Jupiter, Jupiter nous 
voit-il ? Je crains que nous ne luifoyions 
inconnus. 

De bonne foi, je crois que cela ell 
ainfi , répondis-je. II faudroit qu’il vît 
la Terre cent fois plus petite que nous 
ne le voyons. C’efi: trop peu; il ne la 
voit point. Voici feulement ce que 
nous pouvons croire de meilleur pour 
nous. Il y aura dans Jupiter des Afiro-' 
nomes, qui, après avoir bien pris de là- 
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peine à compofer des Lunettes excel- 
lentes, après avoir choili les plus belles 
nuits pour obferver , auront enfin dé- 
couvert dans les Cieux une très-petite 
I J lanète qu’ils n’avoient jamais vue* 
D’abord le Journal des Savaos de ce 
Pays-là en parle; le Peuple de Jupiter, 
ou n’en entend point parler , ou n’en 
fait que rire ; les Philofophes , dont cela 
détruit les opinions, forment le deflein 
de n’en rien croire ; il n’y a que les 
Gens très-raifonnables qui en veulent 
bien douter. On obferve encore: on 
revoit la petite Planète ; on s’aflure 
bien que ce n’eff point une vifion ; on 
commence même à foupçonner qu’elle 
a un mouvement autour du Soleil: on 
trouve au bout de mille obfervations 
que ce mouvement eft d’une année; & 
enfin , grâce à toutes les peines que fe 
donnent les Savans, on fait dans Jupi- 
ter que notre Terre eft au monde. Les 
Curieux vont la voir au bout d’une 
Lunette, '& la vue à peine peut-elle 
encore l’attraper. 

Si ce n’étoit, dit la Marquife, qu’il 
n'effc point trop agréable de favoir qu’on 
ne nous peut découvrir de dedans Ju- 
piter qu’avec des Lunettes d’approche, 
je me repréfenterois avec plaifir ces 
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Lunettes de Jupiter drefleesvers nous^ 
comme les nôtres le font vers lui , & 
cette curiofité mutuelle avec laquelle 
les Planètes s’entre-confidèrent , & de- 
mandent l’une de l’autre : Quel Monde 
ejl-ce là? quels Gens V habitent } 

Cela ne va pas fi vite que vous pen- 
fez j répliquai -je. Quand on verroit no- 
tre Terre de dedans Jupiter, quand on 
l’y connoîtroit, notre Terre ce n’eftpas 
nous : on n’a pas le moindre foupçon 
qu’elle puifle être habitée. Si quelqu’un 
vient à fe l’imaginer, Dieu fait comme 
tout Jupiter fe moque de lui. Peut-être 
même fommes-nous caufe qu’on y a fait 
le procès à des Philofophes qui ont voulu 
foutenir que nous étions. Cependant, 
je croirois plus volontiers que les Ha- 
bitans de Jupiter font allez occupés à 
faire des decouvertes fur leur Planète, 
pour ne fonger point du tout à nous. 
Elle efl fi grande, que s’ils navigent, 
affurément leurs Chriftophe Colomb 
ne fauroient manquer d’emploi. Il faut 
que les Peuples de ce Monde là ne con- 
noifTent pas feulement de réputation la 
centième partie des autres Peuples; au 
lieu que dans Mercure , qui efl fort pe- 
tit , ils font tous voifins les uns des au- 
tres; ils vivent familièrement enfemble , 


Digitized 


QuÀÏRÎEteE S 0*11. 11 $ 

te ne comptent que pour une prome- 
nade de faire le tour de leur Monde. Si 
on ne nous voit point dans Jupiter, 
vous jugez bien qu’on y voit encore 
moins Vénus, qui eft plus éloignée de 
lui, & encore moins Mercure, qui eft: 
& plus petit & plus éloigné." En récom- 
penfe , fes Habitans voient leurs quatre 
Lunes, & Saturne avec les fiennes, 8c 
Mars. Voilà alTez de Planâtes pour em- 
barrafler ceux d’entr’eux qui font Af- 
tronomes ; la Nature a eu la bonté de 
leur cacher ce qui en refte dans l’Uni- 
vers. 

Quoi, dit la Marquife, vous comp- 
tez cela pour une grâce ? Sans doute, 
répondis-je: il y a danfr tout ce grand 
Tourbillon feize Planètes. La Nature, 
qui veut nous épargner la peine d’étu- 
dier tous leurs mouvemens , ne nous 
en montre que fept : n eft-ce pas là une 
allez grande faveur? Mais nous qui n’en 
Tentons pas le prix, nous faifons fi bien, 
que nous attrapons les neuf autres qui 
avoient été cachées; aulîi en fommes- 
nous punis par les grands travaux que 
l’Àftronomie demande préfentement. 

Je vois , reprit- elle , par ce nombre 
de feize Planètes , qu’il faut que Saturne 
ait cinq Lunes, il les a aulfi, repli- 
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quai-je; & avec d’autant plus de juftlcej 
que comme il tourne en trente ans au- 
tour du Soleil, il a des pays où la nuit 
dure quinze ans, par la même raifon que 
fur la Terre qui tourne en un an , il y a 
des nuits de fix mois fous les Pôles. Mais 
Saturne étant deux fois plus éloigné du 
Soleil que Jupiter, 8c par conséquent 
dix fois plus cjue nous, fes cinq Lunes 
li foiblement eçlairéôs lui donneroient- 
ellesafl'ez de lumière pendant fes nuits? 
Non , il a encore une refïource ifingu- 
lière & unique dans tout l’Univers connu. 
C’eft un grand Cercle 8c un grand An- 
neau allez large qui l’environne, 8c qui 
étant allez éle vé pour être prefque en- 
tièrement hors de l’ombra du corps de 
cette Planète, réfléchit la lumière du 
Soleil dans des lieux qui ne le voient 
point , 8c la réfléchit de plus près , 6c 
avec plus de force que toutes les cinq 
Lunes , parce qu’il eft moins élevé que 
la plus balle. • . 

En vérité , dit la Marquife , de l’air 
d'une perfonne qui rentroit en elle- 
mcme avec étonnement , tout cela eft 
'd’un grand ordre ; il paroît bien que la 
Nature a eu en vue les befoins de quel- 
, ques Etres vivans, 8c que la diftribution 
des Lunes n’a pas été faite au hafard. Il 
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n’en eft tombé en partage qu’aux Pla- 
nètes éloignées du Soleil , à la Terre, à 
Jupiter, à Saturne ; car ce n’étoit pas 
la peine d’en donnera Vénus & à Mer- 
cure, qui ne reçoivent que trop de lu- 
mière, dont les nuits font fort courtes, 
& qui les comptent apparemment pour 
de plus grands bienfaits de la Nature 
que leurs jours mêmes. Mais attendez; 
il me femble que Mars, qui eft encore 
plus éloigné du Soleil que la Terre, n’a 
point de Lune. On ne peut pas vous le 
oifîimuler , répondis je; il n’en a point , 
& il faut qu’il ait pour fes nuits des re(- 
fources que nous ne favons nas. Vous 
avez vu des phofphores de ces matières 
liquides ou sèches, qui, en recevant la 
lumière du Soleil , s’en imbibent & s’en 
pénètrent , & enfuite jettent un a fiez 
grand éclat dans l’obfcurité. Peut-être 
Mars a-t-il de grands rochers fort éle- 
vés , qui font des phofphores naturels, 
& qui prennent pendant Je jour une 
provifion de lumière qu’ils rend-nt pen- 
dant la nuit. Vous ne fauriez nier que 
ce ne fût un fpe&acle aiTez agréable de 
voir tous ces rochers s’allumer de tou- 
tes parts , dès que le Soleil feroit couché, 
& faire, fans aucun Art, des illumina- 
tions magnifiques , qui ne pourroient' 
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incommoder par leur chaleur. Vous fà- 
vez encore qu’il y a en Amérique des 
Oifeaux qui font fi lumineux dans les 
ténèbres , qu’on s’en peut fervir pour 
lire. Que favonsmous fi Mars n’a point 
un grand nombre de ces Oifeaux, qui* 
dès que la nuit cfl venue , fe difperfent 
de tous côtés, & vont répandre un 
nouveau jour? 

Je ne me contente , reprit-elle , ni 
de vos rochers, ni de vos Oifeaux. Cela 
ne laifleroit pas d’être joli: maïs puifque 
la Nature a donné tant de Lunes à 
Saturne & à Jupiter, c’eft une marque 
qu’il faut des Lunes. J’eufle été bien 
aife que tous les Mondes éloignés du 
Soleil en eufïènt eu , fi Mars ne nous 
fût point venu faire une exception défa- 
gréable. Ah! vraiment , répliquai - je, 
fi vous vous mêliez de Philofophie plus 
que vous ne faites , il faudroit bien que 
vous vous accoutu maillez à voir des 
exceptions dans les meilleurs Syftêmes. 
Il y a toujours quelque chofa qui y 
convient le plus jufte du monde, &C 
puis quelque choie aufli qu’on y fait 
convenir comme on peut , ou qu’on 
laifl'e-là , fi on défefpère d’en pouvoir 
venir à bout. Ufons en de même pour 
Mars, puifqu’il ne nous eft point favo- 
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Table, & ne parlons point de lui. Nous 
ferions bien étonnés, fi nous étions 
dans Saturne , de voir fur nos têtes pen- 
dant la nuit ce grand Anneau qui iroit 
en forme de demi-cercle d’un bout à 
l’autre de PHorifon , & qui nous ren- 
voyant la lumière du Soleil, feroit l’ef- 
fet d’une Lune continue. Et ne mettrons- 
nous point d’Habitans dans ce grand 
Anneau^ interrompit - elle en riant? 
Quoique je fois d’humeur , répondis-je , 
à en envoyer par-tout aCTe^ hardiment, 
je vous avoue que je n’oferois en met- 
tre là ; cet anneau me paroît une ha- 
bitation trop irrégulière. Pour les cinq 
petites Lunes , on ne peut pas fe dif- 
penfer de les peupler. Si cependant l’An- 
neau n’étoit, comme quelques-uns le 
foupçonnent, qu’un Cercle de Lunes 
qui le fuiviflent de fort près, & euflent 
un mouvement égal , & que les cinq 
petites Lunes fuflent cinq échappées 
de ce grand Cercle, que de mondes dans 
le tourbillon de Saturne ! Quoi qu’il en 
foit , les Gens de Saturne font afifez 
miférables , même avec le fecours de 
l’Anneau. Il leur donne la lumière; 
mais quelle lumière dans l’éloignement 
où il eft du Soleil ! Le Soleil même 
qu’ils voient cent fois plus petit que 
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nous ne le voyons , n’eft pour eux 
qu’une petite Etoile blanche & pale‘ x 
qui n’a qu’un éclat & une chaleur bien 
foible; & ü vous les mettiez dans nos 
Pays les plus froids , dans la Groën- 
lande , ou dans la Laponie, vous les 
verriez fuer à grottes gouttes , & expi- 
rer de chaud. S’ils avoient de l’eau , ce 
ne feroit point de l’eau pour eux , mais 
une pierre polie, un marbre ; & l’efprit- 
de-vin qui ne gèle jamais ici, Teroit dur 
comme nos diamans. 

Vous me donnez une idée de Saturne 
qui me glace, dit la Marquife , au lieu 
que tantôt vous m’échauffiez en me 
parlant de Mercure. Il faut bien, répli- 
quai- je, que les deux Mondes qui font 
aux extrémités de ce grand Tourbillon, 
foient oppofés en toutes chofes. 

- Ainfi , reprit-elle , on eft bien fage 
dans Saturne ; car vous m’avez dit que 
tout le monde étoit fou dans Mercure. 
Si on n’eft pas bien fage dans Saturne, 
repris-je, du moins , félon toutes les 
apparences , on y eft bien flegma- 
tique. Ce font des gens qui ne faventce 
que ceft que de rire, qui prennent tou» 
jours un jour pour répondre à la moin- 
dre queftion qu’on leur fait , & qui eut- 
fent prouvé Caton d’Utique tçop badin 
& trop folâtre. 
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Il me vienrune penfée, dit-elle. Tous 
les Habitans de Mercure font vifs, tous 
ceux de Saturne font lents. Parmi nous, 
les uns' font vifs , les autres lents : 
cela ne viendroit-il peint de ce que no- 
tre Terre étant juftement au milieu des 
autres Mondes , nous participons des 
extrémités ? Il n’y a point pour les 
Hommes de caradère fixe& déterminé; 
les uns font faits comme les Habitans 
de Mercure, les autres comme ceux de 
Saturne , & nous fommes un mélange 
de toutes les efpèces qui fe trouvent 
dans les autres Planètes. J’aime allez 
cette idée, repris- je : nous formons un 
affemblage fi bizarre, qu’on pourroit 
croire que nous ferions ramalfés de plu- 
sieurs Mondes différens. A ce compte , 
il eft allez commode d’être ici: on y 
voit tous les autres Mondes en abrégé. 

Du moins, reprit la Marquife , une 
commodité fort réelle qu’a notre Monde 
par fa fituation , c’eft qu’il n’eft ni fi 
chaud que celui do Mercure ou de Vé- 
nus , ni fi froid que celui de Jupiter 
ou de Saturne. De plus , nous fommes 
juftement dans un endroit de la Terre 
où nous ne fentons l’excès ni du chaud, 
ni du froid. En vérité , fi un certain 
Philofophe rendoit grâce à la Nature 
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d’être Homme & non pas Bête , Grecs 
& non pas Barbare, moi je veux lui. 
rendre grâce d’être fur la Planète la plus 
tempérée de l’Univers , & dans un des 
lieux les plus tempérés de cette Planète. 

Si vous m’en croyez, Madame ré- 
pondis-je, vous lui rendrez grâce detre 
jeune, & non pas vieille; jeune & belle, 
& non pas jeune & laide ; jeune & belle 
Françoife , & non pas jeune & belle Ita- 
lienne. Voilà bien d’autres fujets de re- 
connoiflance que ceux que vous tirez 
delà lituation de votre Tourbillon , ou 
de la température de votre Pays. 

Mon Dieu ! repliqua-t-elle , laiflez- 
moi avoir de la reconnoiflartce fur. tout , 
jufques fur leTourbillon où je fuis pla- 
cée. La mefure de bonheur qui nous a 
été donnée eft allez petite; il n’en faut 
rien perdre , & il eft bon d’avoir pour 
les choies les plus communes & les 
moins confidérables , un goût qui les 
mette à profit. Si on ne vouloit que des 
plaifirs vifs, on en auroit peu; on les 
attendroit long-temps, & on les paye- 
roit' bien. Vous me promettez donc , 
repliquai-je , que fi on vous propofoit 
de ces plaifirs vifs , vous vous fouviea- 
driez des Tourbillons & de moi , &C 
que vous ne nous négligeriez pas tout- 
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à-fait? Oui, répondit-elle ; mais faites 
que la Philofophie me fournifie toujours 
des plaifirs nouveaux. Du moins pour 
demain, répondis-je, j’efpère qu’ils ne 
vous manqueront pas. J’ai des Etoiles 
fixes qui paflent tout ce que vous avez 
Vu jufqu’ici. 



1 
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CINQUIEME SOIR. 

Que les Etoiles fixes font autant de So- 
leils 3 dont chacun éclaire un Monde. 

Xj A Marquife fentit une vraie impa- 
tience de favoir ce que les Etoiles fixes 
deviendroiént. Seront - elles habitées 
comme les Planètes, me dit-elle ? Ne 
le feront-elles pas ? Enfin , qu’en ferons- 
nous ? Vous le devineriez peut être, 
fi vous en aviez bien envie, répondis- 
je. Les Etoiles fixes ne fauroient être 
moins éloignées de la Terre que de 
vingt- fept mille fix cents foixante fois 
la diftance d’ici au Soleil , qui eft de 
trente-trois millions de lieues ; & fi 
vous fâchiez un Aftronome , il les met* 
troit encore plus loin, La diftance du 
Soleil à Saturne , qui eft la Planète la 
plus éloignée, n’eft que de trois cents 
trente millions de lieues ; ce n’eft rien 
par rapport à la diftance du Soleil ou 
de la Terre aux Etoiles fixes , & on ne 
prend pas la peine de la compter. Leur 
lumière, comme vous voyez, eft allez 
vive &,aiTez éclatante. Si elles la reçe- 
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voient du Soleil , il faudroit qu’elles la 
reçurent déjà bien foible après un fi épou- 
vantable trajet ; il faudroit que par une 
réflexion qui l’affoibliroit encore beau- 
coup , elles nous la renvoyaient à cette 
meme diflance. Il feroit impoffible 
qu’une lumière qui auroit efîuyé une 
réflexion, & fait deux fois un lembla- 
ble chemin , eût cette force & cette 
vivacité qu’a celle des Etoiles fixes. 
Les voilà donc lumineufes par elles- 
mêmes, & toutes en un mot, autant 
de Soleils. 

Ne me trompé- je point, s’écria la 
Marquife , ou fi je vois où vous me 
voulez mener ? M’allez-vous dire: Les 
Etoiles fixes font autant de Soleils ; notre 
Soleil ejl le centre d'un Tourbillon qui 
tourne autour de lui : pourquoi 'chaque 
Etoile fixe ne fera-t-elle pas auffi le centre 
d'un Tourbillon que aura un mouvement , 
autour d'elle ? Notre Soleil a des Planètes 
quil éclaire ; pourquoi chaque Etoile fixe 
n en aura-t-elle pas au (Jî qu'elle éclairera ? 
Je n’ai à vous répondre, lui dis je, que 
ce que répondit Phèdre à Enone: Cejl 
toi qui l'as nommé. 

Mais, reprit elle , voilà l’Univers fi 
grand que je m’y perds; je ne fais plus 
où je fuis; je ne fuis plus rien. Quoi, 
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tout fera divifé en Tourbillons jettes 
confufément les uns parmi les autres? 
Chaque Etoile fera le centre d’un Tour- 
billon, peut-être auflî grand que celui 
où nous fomtr.es? Tout cet elpace im- 
menfe qui comprend notre Soleil & nos 
Planètes , ne fera qu’une petite parcelle 
de l’Univers ? Autant d’efpaces pareils 
que d’Etoiles fixes ? Cela me confond, 
me trouble, m’épouvante. Et moi , ré- 
pondis-je , cela me met à mon aife. 
Quand le Ciel n’étoit que cette voûte 
bleue . où les Etoiles étoient clouées , 
l’Univers me paroiflbit petit & étroit; 
je m’y fentois comme oppreffé. Préfen- 
tement qu’on a donné infiniment plus 
d’étendue &c de profondeur à cette 
voûte., en la partageant en mille & 
mille Tourbillons , il me femble que je 
refpire avec plus de liberté , & que 
je fuis dans un plus grand Air, & afluré* 
ment l’Univers a toute une autre ma- 
gnificence. La Nature tya rien épargné 
en le produifant ; elle a fait une profu- 
fion de richeflès tout-à fait digne d’elle. 
R : en n’eft fi beau à fe repréfenter que 
ce nombre prodigieux de Tourbillons , 
dont le milieu efi: occupé par un So- 
leil qui fait tourner des Planètes autour 
de lui. Les Habitans d’une Planète d’un 
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de ces Tourbillons infinis, voient de 
tous côtés les Soleils des Tourbillons 
dont ils font environnés; mais ils n’ont 
garde d’en voir les Planètes, qui n’ayant 
une lumière foible , empruntée de 
leur Soleil, ne la pouffent point au-delà 
de leur Monde. 

Vous m’offrez , dit-elle, une efpèce 
de perfpeétive fi longue , que la vue * 
n’en peut attraper le bout. Je vois 
clairement les Habitans de la Terre; 
enfuite vous me faites voir ceux de la 
Lune & des autres Planètes de notre 
Tourbillon allez clairement à la vérité, 
mais moins que ceux de la Terre. Après 
eux viennent les Habitans des Planètes 
des autres Tourbillons. Je vous avoue 
qu ils font tout-à-fait dans l’enfonce- 
ment , & que quelque effort que je fafle 
pour les voir,. je ne les apperçois pref- 
que point. Et en effet, ne font- ils pas 
prefque anéantis par l’expreffion meme 
dont vous êtes obligé de vous fervir en 
parlant d’eux? Il faut que vous les ap- 
peliez les Habitans d’une des Planètes do 
l’un de ces Tourbillons , dont le nombre 
efi infini. Nous-mêmes, à qui la mêmeex- 
preffion convient, avouez que vous ne 
fauriez prefque plus nous démêler au 
milieu de tant de Mondes, Pour moi^ 


Digitized by Google 


ï4 2 Les Mondes. 
je commence à voir la Terre fi effroya- 
blement petite , que je ne crois pas avoir 
déformais d’empreffement pour aucune 
chofe. Aflurément , fi on a tant d’ar- 
deur de s’agrandir , fi on fait defleins 
furdefleins, fi on fe donne tant de peine, 
c’eft que l’on ne connoît pas les Tour- 
billons. Je prétends bien que ma pa- 
refTe profite de mes nouvelles lumières; 
& quand on me reprochera mon indo- 
lence , je répondrai: Ah! fi vous fiuvie ç 
ce que cejl que les Etoiles fixes! Il faut 
qu’Aîexandre ne l’ait pas fu, repliquai-je; 
car un certain Auteur, qui tient que la 
Lune efl habitée, dit fort férieufement 
qu’il n’étoit pas poflible qu’Ariftote ne 
fut dans* une opinion fi raifonnable 
(comment une vérité eût' elle échappé 
à Ariftote ? ); mais qu’il n’en voulut ja- 
mais rien dire, de peur de fâcher Ale- 
xandre, qui eût été au défefpoir de 
voir un Monde qu’il n’eût pas pu con- 
quérir, A plus forte raifon lui eut-on 
fait myftère des Tourbillons des Etoiles 
fixes, quand on les eût connus en ce 
temps-là ; c’eût été faire trop mal fa 
cour que de lui en parler. Pour moi 
qui les connois , je fuis bien fâché de ne 
pouvoir tirer d’utilité de la connoiflance 
que j’en ai. Ils ne guériffent tout au plus. 
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félon votre raifonnement, que de l’am- 
bition &' de l’inquiétude, & je n’ai point 
ces maladies-là. Un peu de foibîede 
pour ce qui eft beau, voilà mon mal, 
&jene crois pas que les Tourbillons y 
puiflfent rien. Les autres Mondes vous 
rendent celui-ci petit, mais ils ne vous 
gâtent point de beaux yeux ou une 
belle bouche ; cela vaut toujours fon 
prix, en dépit de tous les Mondes pof- 
fïbles. 

C’eft une étrange chofe que l’Amour, 
répondit-elle en riant ; il fe fauve de 
tout, & il n’y a point de Syftême qui 
lui puilfe faire de mal. Mais aufli , par- 
lez-moi franchement , votre Syftême 
eft-il bien vrai? Ne me déguifez rien; 
je vous garderai le fecret. Il me femble 
qu’il n’eft appuyé que fur une petite 
convenance bien légère. Une Etoile 
fixe eft lumineufe d’elle-même comme 
le Soleil; par conféquent il faut qu'elle 
foit comme le Soleil le centre & famé 
d’un Monde, & qu’elle ait fes Planètes 
qui tournent autour d’elle. Cela eft-il 
d’une néceflité bien abfolue? Ecoutez, 
Madame , répondis-je , puifque nous 
fommes en humeur de mêler toujours 
des folies de galanterie à nos difcours 
tes plus férieux , les raifonnemens de- 
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Alathématiques font faits comme l’A- 
mour. Vous ne fauriez accorder fi. peu 
de chofe à un Amant, que bientôt 
après il ne faille lui en accorder davan- 
tage ; & à la fin , cela va loin. De même 
accordez à un Mathématicien le moin- 
dre principe, il va .vous en tirer une 
conféquence qu’il faudra que vous lui 
accordiez auflî , & de cette conféquence 
encore une autre ; & malgré vous- 
même, il vous mène fi loin, qu’à peine 
le pouvez-vous croire. Ces deux fortes 
de Gens-là prennent toujours plus 
qu’on ne leur donne. Vous convenez 
que quand deux chofes font femblables 
en tout ce qui me paroît , je les puis 
croire aufli femblables en ce qui ne 
me paroît point , s’il n’y a rien d’ail- 
leurs qui m’en empêche. De-là j’ai tiré 
que la Lune étoit habitée , parce qu’elle 
reflembleàla Terre; les autres Planètes, 
parce qu’elles reflemblent à la Lune. 
Je trouve que les Etoiles fixes reffem* 
blent à notre Soleil; je leur attribue 
tout ce qu’il a. Vous êtes engagée trop 
avant pour pouvoir reculer ; il faut 
franchir le pas de bonne grâce. Mais, 
dit-elle , fur le pied de cette reflem- 
blance que vous mettez entre les Etoi- 
les fixes & notre Soleil, il faut que les 
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Gens d’un autre grand Tourbillon ne 
le voyent que comme une petite Etoile 
fixe , qui fe montre à eux feulement 
pendant leurs nuits. 

Cela eft hors de doute, répondis-je. 
Notre Soleil eft fi proche de nous, en 
comparaifon des Soleils des autres 
Tourbillons, que fa lumière doit avoir 
infiniment plus de force fur nos yeux 
que la leur. Nous ne voyons donc que 
lui quand nous le voyons, & il efface 
tout: mais dans un autre grand Tour- 
billon , c’eft un autre Soleil qui y do- 
mine ; & il efface à fon tour le nôtre , 
qui n’y pâroît que pendant les nuits 
avec le refte des autres Soleils étran- 
gers, c’eft- à-dire, des Etoiles fixes. On 
l’attache avec 'elles à cette grande voûte 
du Ciel, & il y fait partie de quelque 
Ourfe, ou de quelque Taureau. Pour 
les Planètes qui tournent autour de 
lui, notre Terre par exemple, comme 
on ne les voit point de fi loin, on n’y 
fonge feulement pas. Ainfi tous les So- 
leils (ont Soleils de jour pour le Tour- 
billon où ils font placés , & Soleils de 
nuit pour tous les autres Tourbillons. 
Dans leur Monde ils font uniques en 
leur efpèce ; par- tout ailleurs ils ne 
fervent qu’à faire nombre. Ne faut -il 
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pas pourtant , reprit-elle , que les Mon-t 
des, malgré cette égalité, diffèrent en 
mille chofes ? car un fonds de reirem- 
blance ne laiiïè pas de porter des dif- 
férences infinies. # 

Afliirément, repris -je; mais la diffi- 
culté eft de deviner. Que fais-je ? Un 
Tourbillon a plus de Planètes qui 
tournent autour de fon Soleil , un au- 
tre en a moins. Dans 1 un , il y a des 
Planètes fubalternes qui tournent au- 
tour de Planètes plus grandes ; dans 
l’autre il n’y en a point. Ici elles fotat 
toutes ramaflees autour de leur Soleil , 
& font comme un petit peloton , au- 
delà duquel s’étend un grand efpace 
vuide • qui va jufqu’aux Tourbillons 
voifïns ; ailleurs elles prennent leur 
cours vers les extrémités du Tourbil- 
lon, & laiffent le milieu vuide. Je ne 
doute pas meme qu’il ne puifle y avoir 
quelques Tourbillons deferts & (ans 
Planètes ; d’autres dont le Soleil n’étant 
pas au centre ait un véritable mou- 
vement , & emporte fes Planètes avec 
foi ; d’autres dont les Planètes s’élèvent 
ou Vabaiffent à l’égard de leur Soleil 
par le changement de l’équilibre qui les 
tient fufpendues. Enfin , que voudriez- 
vous ? En voilà bien alfez pour un 
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homme qui n’eft jamais forti de fon 
Tourbillon. 

Ce n’en eft guère, répondit- elle , 
pour la quantité des Mondes. Ce que 
vous dites ne fuffit que pour cinq ou 
fix, & j’en vois d’ici des milliers. 

Que feroit-ce donc, repris-je, fi je 
vous difois qu’il y a bien d’autres Etoi- 
les fixes que celles que vous voyez ; 
qu’avec des lunettes on en découvre un 
nombre infini qui ne fe montrent point 
aux yeux ; & que dans une feule Cons- 
tellation où l’on en comptoit peut-être 
douze ou quinze , il s’en trouve autant 
que l’on en voyoit auparavant dans le 
Ciel f 

Je vous demande grâce, s’écria-t~elîe,' 
je me rends ; vous m’accablez de Mon- 
des & de Tourbillons. Je fais bien, 
ajoutai-je , ce que je vous garde. Vous 
voyez cette blancheur qu’on appelle la 
Voie de Lait. Vous figureriez-vousbiea 
ce que c’eft ? Une infinité de petites 
Etoiles invifibles aux yeux à caufe de 
leur petitefle , & fernées fi près les uaes 
des autres , qu’elles paroiflent former ✓ 
une lueur continue. Je voudrois que 
vous vidiez avec des Lunettes cette four- 
millière d’Aftres , & cette graine de 
Mondes, Ils refîemblent en quelque 
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forte aux Ides Maldives , à ces douze- 
mille petites Iles ou Canes de fable , 
féparés feulement par des Canaux de 
Mer que l’on fauteroit prefque comme, 
des fofles. Ainli les petits Tourbillons 
de la Voie de Lait font li ferrés, qu’il 
me femble que d’un Monde à l’autre on 
pourroit fe parler, ou même fe donner 
la main. Du moips je crois que les 
Oifeaux d'un Monde paflent aifément 
dans un autre , & que l’on y peut 
dreflér des Pigeons à porter des Let- 
tres , comme ils en portent ici dans le 
Levant d’une Ville à une autre. Ces 
petits Mondes fortent apparemment de 
la règle générale , par laquelle un So- 
leil dans fon Tourbillon efface , dès 
qu’il paroît, tous les Soleils étrangers. 
Si vous êtes dans un des petits Tour- 
billons de la Voie de Tait, votre Soleil 
n’eft prefque pas plus proche de vous, 
& n’a pas fenfibîement plus de force 
fur vos yeux , que cent mille autres 
Soleils des petits Tourbillons voifins. 
Vous voyez donc votre Ciel briller d’un 
nombre infini de feux qui font fort pro- 
ches les uns des autres , & peu éloignés 
de vous. Lorfque vous perdez de vue, 
votre Soleil particulier, il vous en refte 
encore sfl'ez ; & votre nuit n’eft pas 
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moins éclairée que le jour : du moins 
'la différence ne peut pas être fenfible; 
& pour parler plus j ufte , vous n’avefc 
jamais de nuit. Ils feroient bien éton- 
nés, les Gens de ces Mondes-là , accour 
tumés comme ils font à une clarté per- 
pétuelle , fi on leur difoit qu’il y a deâ 
malheureux qui ont de véritables nuits, 
qui tombent dans des ténèbres profon- 
des, & qui , quand ils jouiflent de la 
lumière , ne voient même qu’un feui 
Soleil. Ils nous, regarderoient comme 
des Êtres difgraciés de la Nature, & 
notre condition les feroit frémir d’hor- 
reur. 

Je ne vous demande pas , dit la Mar- 
quife , s ’ily a des Lunes dans les Mon- 
des de la Voie de Lait ; je vois bien 
qu’elles n’y feroient de nul ufage aux 
Planètes principales qui n’ont point de 
nuit , & qui d’ailleurs marchent dans 
des efpaces trop étroits pour s’embar- 
raffer de cet attirail de Planètes fubal- 
ternes. Mais favez-vous bien qu’à for- 
ce de me multiplier les Mondes fi li- 
béralement , vous me faites naître 
une véritable difficulté ? Les Tourbil- 
lons dont nous voyonsdes Soleils , tou- 
chent le Tourbillon où nous fommes. 
Les Tourbillons font ronds, n’efl-ilpas 
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vrai ? Et comment tant de Boules eif 
peuvent -elles toucher une feule ? Je 
veux m’imaginer cela , & je fens bieti 
que je ne le puis. 

II y a beaucoup d’efprit, répondis- 
je, à avoir cette difficulté-là, & meme 
à ne la pouvoir réfoudre ; car elle efl 
très - bonne en foi , & de Ja manière 
dont vous la concevez, elle eft fans ré- 
ponfe ; & c’eft avoir bien peu d’efprit 
que de trouver des réponles à ce qui 
n’en a point. $i notre Tourbillon étoit 
de la figure d’un Dé , il auroit fix faces 
plates , & feroit bien éloigné d'être 
rond ; mais fur chacune de ces faces 
on y pourroit mettre un Tourbillon do 
la même figure. Si au lieu de fix faces 
plates, il en avoit vingt, cinquante, 
mille, il y auroit jufqu’à mille Tour- 
billons qui pourroient pofer fur lui, 
chacun fur une face j & vous concevez 
bien que plus un corps a de faces pla- 
tes qui le terminent au dehors, plus il 
approche d’être rond : en forte qu’un 
Diamant taillé à facettes de tous côtés, 
fi les facettes étoient fort petites, fe- 
roit quafi auffi rond qu’une Perle de 
même grandeur. Les Tourbillons ne 
font ronds que de cette manière* là. Ils 
ont une infinité de faces en dehors * 
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dont chacune porte un autre Tourbil- 
lon. Ces faces font fort inégales ; ici 
elles font plus grandes , là plus petites. 
Les plus petites de notre Tourbillon 9 
par exemple , répondent à la Voie de 
Lait , & foutiennent tous ces petits 
Mondes. Que deux Tourbillons qui 
font appuyés fur deux faces voifines , 
laifient quelque vuide entr eux par en- 
bas, comme cela doit arriver très-fou- 
vent , auffi-tôt la Nature qui ménage 
. bien le terrein , vous remplit ce vuide 
par un petit Tourbillon ou deux, peut- 
être par mille , qui n’incommodent 
point les autres, & ne laiflfent pas d’ê- 
tre un, ou deux, ou mille Mondes de 
plus. Ainfi, nous pouvons voir beau- 
coup plus de Mondes que notre Tour- 
billon n’a de faces pour en porter. Je 
gagerois que quoique ces petits Mondes 
n’aient été faits que pour être jettes 
dans des coins de l’Univers qui furent 
demeurés inutiles, quoiqu’ils foient in- 
connus aux autres Mondes qui les tou- 
chent , ils ne laiflent pas d’être fort 
contens d’eux-mémes. Ce font eux fans 
doute dont on ne découvre les petits 
Soleils qu’avec des Lunettes d’appro- 
che , & qui font en une quantité fi 
prodigieufe. Enfin tous ces Tourbillons 
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s’ajuftent les uns avec les autres le mieux 
qu’il eft poflible ; & comme il faut que 
chacun tourne autour de fon Soleil fans 
changer de place , chacun prend la 
manière de. tourner qui eft la plus 
commode & la plus aifée dans la fitua- 
tion où il eft. Ils s’engrènent en quel- 
que façon les uns dans les autrès com- 
me les roues d’une Montre , & aident 
mutuellement leurs mouvemens. Il eft 
pourtant vrai qu’i’s agiflent aullî les 
uns contre les autres. Chaque Monde, 
à ce qu’on dit , eft comme un ballon 
qui s’étendroit fi on le laifToit faire; 
mais il eft aufti tôt repoufie par les 
Mondes voifins , & il rentre en lui- 
même , après quoi il recommence à 
s’enfler , & ainfi de fuite : & quelques 
Philofophes prétendent que les Etoiles 
fixes ne nous envoient cette lumière 
tremblante, & ne paroiftent briller à 
reprifes , que parce que leurs Tourbil- 
Jons pouffent perpétuellement le nôtre, 
5c en font perpétuellement repoufles. 

J’aime fort toutes ces idées-là , dit 
la Marquife. J’aime ces ballons qui s’en- 
flent & fe défenflent à chaque mo- 
ment , & ces Mondes qui (e combat- 
tent toujours ; 5c fur- tout j’aime à voit 
^comment ce combat fait entr’eux un 
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commerce de lumière , qui apparem- 
ment eft le feul qu’ils puiflent avoir. 

Non , non , repris -je, ce n’eft pas 
le feul. Les Mondes voifins nous en- 
voient quelquefois vifiter , & même 
allez magnifiquement. Il nous en vient 
des Comètes qui font ornces , ou 
d’une chevelure éclatante , ou d’une 
barbe vénérable , ou d’une queue ma* 
jeftueufe. 

Ah ! quels Députés , dit-elle en riant! 
On fe palferoit bien de leur vifite , elle 
ne fert qu’à faire peur. Us ne font peur 
qu’aux enfans , repliquai-je , à caufe 
de leur équipage extraordinaire ; mais 
Jes enfans font en grand nombre. Les 
Comètes ne font que des Planètes qui 
appartiennent à un Tourbillon voifin. 
Elles avoient leur mouvement vers fes 
extrémités ; mais ce Tourbillon étant » 
peut-être différemment preffé par ceux 
.qui l’environnent , eft plus rond par en- 
haut , & plus plat par *en-bas , & c’eft 
par en-bas qu’il nous regarde. Ces Pla- 
nètes qui auront commencé vers le 
haut à fe mouvoir en cercle, ne pré- 
voyoient pas qu’en bas le Tourbillon 
leur manqueroit , parce qu’il eft là 
comme écrafé ; & pour continuer leur 
mouvement circulaire, il faut nécelfaL 
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rement qu’elles entrent dans un autre 
Tourbillon , que je fuppofe qui eft le 
nôtre, & qu’elles en occupent les extré- 
mités. Audi font -elles toujours fort 
élevées à notre égard ; on peut croire 
qu’elles marchent au-deflus de Saturne. 
Il eft néceflaire , vu la prodigieufe dis- 
tance des Etoiles fixes, que depuis Sa- 
turne jufqu’aux extrémités de notre 
Tourbillon , il y ait un grand efpace 
vuide & fans Planètes. Nos ennemis 
nous reprochent l’inutilité de ce grand 
efpace. Qu’ils ne s’inquiètent plus, nous 
en avons trouvé I’ulage ; c’eft l’appar- 
tement des Planètes étrangères qui 
entrent dans notre Monde. « 

J’entends , dit-elle. Nous ne leur per- 
mettons pas d’entrer jufques dans le 
cœur de notre Tourbillon , & de fe 
mêler avec nos Planètes; nous les re- 
cevons comme le Grand Seigneur re- 
çoit les Ambaffadeurs qu’on lui envoie. 
11 ne leur fait pas l’honneur de les loger 
à Conftantinople , mais feulement dans 
un Fauxbourg de la Ville. Nous avons 
encore cela de commun avec les Otto- 
mans , repris- je , qu’ils reçoivent des 
Ambaflàdeurs fans en renvoyer , de que 
nous ne renvoyons point de nos Pla- 
nètes aux Mondes voifins. 
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A en juger par toutes ces chofes , 
repliqua-t-elle, nous fommes bien fiers. 
Cependant je ne fais pas trop encore 
ce que j’en dois croire. Ces Planètes 
étrangères ont un air bien menaçant 
avec leurs queues & leurs barbes , & 
peut-être on nous les envoie pour nous 
infulter; au lieu que les nôtres, qui ne 
font pas faites de la même manière, ne 
feroient pas fi propres à fe faire crain- 
dre quand elles iroient dans les autres 
Mondes. 

Les queues & les barbes , répondis- 
je , ne font que de pures apparences. 
Ces Planètes étrangères ne diffèrent en 
rien des nôtres ; mais en entrant dans 
notre Tourbillon , elles prennent la 
queue ou la barbe par une certaine 
forte d’illumination qu’elles reçoivent 
du Soleil, & qui entre nous n’a pas en- 
core été trop bien expliquée: mais tou- 
jours on eft fur qu’il ne s’agit que d’une 
efpèce d’illumination ; on la devinera 
quand ôn pourra. Je voudrois donc 
bien , reprit-elle , que notre Saturne 
allât prendre une queue ou une barbe 
dans quelqu’autre Tourbillon , & y 
répandre l’effroi ; & qu’enfuite ayant 
mis bas cet accompagnement terrible , 
il revînt fe ranger ici avec les autres 
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Planètes à Tes fondions ordinaires. Il 
vaut mieux pour lui , répondis -,je i 
qu’il ne forte point de notre Tourbil- 
lon. Je vous ai dit le choc qui fe fait 
à l’endroit où deux Tourbillons le pouf- 
fent & fe repoufl'ent l’un l’autre ; je 
crois que dans ce pays-là une pauvre Pla- 
nète eft agitée allez rudement , & que 
les Habitans ne s’en portent pas mieux. 
Nous croyons , nous autres , être bien 
malheureux quand il nous paroît une 
Comète ; c’eft la Comète elle-même 
qui eft bien maîheureufe. Je ne le crois 
point, dit la Marquife ; elle nous ap- 
porte tous fes Habitans en bonne fanté. 
Rien n’eft fi divertilfanr que de changer 
ainfi de Tourbillon. Nous qui ne for- 
tons jamais du nôtre, nous menons une 
vie allez ennuyeufe. Si les Habitans 
d’une Comète ont allez d’efprit pour 
prévoir le temps de leur paflage dans 
notre Monde, ceux qui ont déjà fait 
lé voyage, annoncent aux autres par 
avance ce qu’ils y verront. Vous dé- 
couvrirez bientôt une Planète qui a un 
grand anneau autour d’elle , difent-ils 
peut être, en parlant de Saturne. Vous 
en verrez un autre qui en a quatre pe- 
tites qui la fuivent. Peut-être même y 
a-t-il des gens deftinés à obferver le mo* 
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ment où ils entrent dans notre Monde, 
& qui crient aulli-tôt, Nouveau Soleil , 
Nouveau Soleil , comme ces Matelots qui 
crient Terre , Terre. 

Il ne faut donc plus fonger, lui dis- 
je, à vous donner de la pitié pour les 
H abitans d’une Comète; mais j’efpère 
du moins que vous plaindrez ceux qui 
vivent dans un Tourbillon dont le So- 
leil vient à s’éteindre, & qui demeurent 
dans une nuit éternelle. Quoi, s’écria- 
t-elle, des Soleils s’éteignent ? Oui, fans 
doute, répondis-je. Les Anciens ont vu 
dans le Ciel des Etoiles fixes que nous 
n’y voyons plus. Ces Soleils ont perdu 
leur lumière : grande défolation aifuré- 
ment dans tout le Tourbillon , morta- 
lité générale fur toutes les Planètes ; 
car que Caire fans Soleil? Cette idée eft 
trop funefte , reprit-elle. N’y auroit-il 
pas moyen de me l’épargner ? Je vous 
dirai , fi vous voulez , répondis-je , ce 
que difent de fort habiles gens , que les 
Etoiles fixes qui ont difparu ne font 
pas pour cela éteintes; que ce font des 
Soleils qui ne le font qu’à demi, c’efi:- 
à dire , qui ont une moitié obfcure, 
& l’autre lumineufe ; que comme ils 
tournent fur eux- mêmes , tantôt ils nous 
préfentent la moitié lumineufe, tantôt 
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la moitié obfcure , & qu’alors nous ne 
les voyons plus. Selon toutes les appa- 
rences , la cinquième Lune de Saturne 
eft faite ainfi ; car pendant une partie 
de fa révolution, on la perd abfolument 
de vue , & ce n’efl pas qu’elle foit alors 
plus éloignée de la Terre ; au contraire 
elle en ell quelquefois plus proche que 
dans d’autres temps où elle fe laifle voir: 
& quoique cette Lune foit une Planète 
qui naturellement ne tire pas à confé- 
quence pour un Soleil, on peut fort 
bien imaginer un Soleil qui (oit en par- 
tie couvert de taches fixes , au lieu que 
le nôtre n’en a que de paflagères. Je 
prendrois bien , pour vous obliger , 
cette opinion-là , qui eft plus douce que 
l’autre : mais je ne puis la prendre qu’à 
l’égard de certaines Etoiles qui ont des 
temps réglés pour paroître & pour dit- 
paroître, ainfi qu’on a commencé à s’en 
appercevoir ; autrement les demi-Soleils 
ne peuvent pas fubfifter. Mais que di- 
rons-nous des Etoiles qui difparoiflfent j 
& ne fe remontrent pas après le temps 
pendant lequel elles auroient dû afluré- 
ment achever de tourner fur elles-mê- 
mes ? Vous êtes trop équitable pour 
vouloir m’obliger à croire que ce foient 
des demi-Soleils j cependant je ferai 
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encore un effort en votre faveur. Ces 
Soleils ne fe feront pas éteints; ils fe 
feront feulement enfoncés dans la pro- 
fondeur immenfe du Ciel, & nous ne 
pouvons plus les voir: en ce cas le Tour-* 
Dillon aura fuivi fon Soleil , & tout s’y 
portera bien. Il eft vrai que la plus grande 
partie des Etoiles fixes n’ont pas ce mou- 
vement par lequel elles s’éloignent de 
nous ; car en d’autres temps elles de- 
vroient s’en rapprocher , & nous les 
verrions tantôt plus grandes., tantôt 
plus petites , ce qui n’arrive pas. Mais 
nous fuppofbrons qu’il n’y a que quel- 
ques petits Tourbillons plus légers & 
plus agiles qui fe gliffent entre les au- 
tres, & font de certains tours, au bout 
defquels ils reviennent, tandis que le 
gros des Tourbillons demeure immobile; 
mais voici un étrange malheur.* Il y a 
des Etoiles fixes qui paffent beaucoup 
de temps à ne faire que paroître & dif- 
paroître , & enfin difparoiffent entière- 
ment. Des demi-Soleils reparoîtroient 
dans des temps réglés ; des Soleils qui 
s’enfonceroient dans le Ciel , ne difpa- 
roîtroient qu’une fois , pour ne reparoî-: 
tre de long-temps. Prenez votre réfolu- 
tion , Madame , avec courage ; il faut que 
©es Etoiles foient des Soleils qui s’obf- 
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curciflent aflez pour cefTer d’être vifibles 
à nos yeux , & enfuite fe rallument, & 
à la fin s’éteignent tout-à-fait. Com- 
ment un Soleil peut-il s’obfcurcir & s’é- 
teindre, dit la Marquife , lui qui eft en 
lui même une fource de lumière? Le plus 
aifément du monde , félon Defcartes, 
répondis-je. Il fuppofe que les taches 
de notre Soleil étant ou des écumes ou 
des brouillards, elles peuvent s’épaiflir, 
fe mettre plufieurs enfemble, s’accrocher 
les unes aux autres ; enfuite elles iront 
jufqu’à former autour du Soleil une 
croûte qui s’augmentera toujours , & 
adieu le Soleil. Si le Soleil eft un feu 
attaché à une matière folide qui lemour- 
rit , nous n’en fournies pas mieux ; la 
matière folide fe confumera. Nous l’a* 
vons déjà même échappé belle, dit-on. 
Le Soleil a été très-pâle pendant des 
années entières, pendant celle, par exem- 
ple; qui fuivit la mort .de Céfar. C’é- 
toit la croûte qui commençoit à fe faire; 
la force du Soleil la rompit & la diffipa : 
mais fi elle eût continué, nous étions 
perdus. Vous me faites trembler , dit la 
Marquife. Préfentement que je fais les 
conféquences de la pâleur du Soleil ; je 
crois qu’au lieu d’aller voir les marins à 
mon miroir fi je ne fuis point pâle , j’irai 

voir 
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voir au Ciel fi le Soleil ne l’eft point lui- 
mcme. Ah! Madame, répondis-je, raf- 
furez-vous ; il faut du temps pour 
ruiner un Monde. Mais enfin , dit-elle,' 
il ne faut que du temps. Je vous l’avoue 
repris-je. Toute cette maflfe immenfe de 
matière qui compofe l’Univers , eft dans 
un mouvement perpétuel , dont aucune 
defes parties n’eft entièrement exempte; 
& dès qu’il y a du mouvement quelque 
part, ne vous y fiez point: il faut qu’il 
arrive des changemens, foit lents , foit 
prompts, mais toujours dans des temps 
proportionnés à l’effet. Les Anciens 
étoient plaifans de s’imaginer que les 
Corps céleftes étoient de nature à ne 
changer jamais, parce qu’ils ne les avoient 
pas encore vu changer. Avoient- ils eu 
leloifir de s’en afîurer par l’expérience? 
Les Anciens étoient jeunes auprès de 
nous. Si les rofes qui ne durent qu’un 
■jour faifoient des hiftoires,& felaifloient 
des mémoires les-unes aux autres , les 
premières auroient fait le portrait de 
: leur Jardinier d’une certaine façon , & 
de plus de quinze mille âges de rofes; 
îles autres qui l’auroient encore laifle à 
celles qui les dévoient fuivre , n’y au- 
roient rien changé. Sur cela elles diroient: 
Nous avons toujours vu le mit rte, Jardinier 5 
>_Tomell % . _ O. * 
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de mémoire de rofe on n'a vu que lui ; il â 
toujours été fait comme il efl: ajfurément 
il ne meurt point comme nous , il ne change 
feulement pas. Le raifonnenoent des rofes 
feroit-il bon? Il auroit pourtant plus 
de fondement que celui que faifoient 
les Anciens fur les Corps céleftes ; 8c 
quand même il ne feroit arrivé aucun 
changement dans les Cieuxjufqu’à au- 
jourd'hui , quand ils paroîtroient mar- 
quer qu’ils feroient faits pour durer tou- 
jours fans aucune altération , je ne les 
cncroirois pas encore ;j’attendrois une 
plus longue expérience. Devons-nous 
établir notre durée, qui n’eft que d’uii 
inftant , pour la mefure de quelqu’au- 
tre ? Seroit-ce à dire que ce qui auroic 
duré cent mille fois plus que nous , dût 
toujours durer ? On n’eft pas fi aifément 
étemel. Il faudroit qu’une chofe eût pafl'é 
bien des âges d’hommes mis bout à bout, 
pour commenceràdonner quelque ligne 
d’immortalité. Vraiment, dit la Mar- 
quife., je vois les Mondes bien éloignés 
d’y pouvoir prétendre. Je ne leur ferois 
feulement pas l’honneur de les compa- 
rer à ce Jardinier qui dure tant à l’égard 
des rofes ; ils ne font que comme les 
rofes même qui naiflent & qui meu- 
rent dans un jardin les unes après les 
autres : car je m’attends bien que s’il difi; 
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paroît des Etoiles anciennes, il en pa oît 
de nouvelles ; il faut que fefpèce fe 
répare. Il n’eft pas à craindre qu’elle 
périfle, répondis- je. Les uns vous diront 
que ce ne font que des Soleils qui fe 
rapprochent de nous , après avoir été 
long-temps perdus pour nous dans la 
profondeur du Ciel. D’autres vous di- 
ront que ce font des Soleils qui fe font 
dégagés de cette croûte obfcure qui 
commençoit à les environner. Je crois 
aifément que tout cela peut être , mais 
je crois aufli que l’Univers peut avoir 
été fait de forte qu’il s’y formera de 
temps en temps des Soleils nouveaux. 
Pourquoi la matière propre à faire un 
Soleil ne pourra-t-elle pas , après avoir 
été difperfée en plufieurs endroits diffé- 
rens , fe ramafler à la longue en un cer- 
tain lieu , & y jetter les fondemens d’un 
nouveau Monde ? J’ai d’autant plus 
d’inclination à croire ces nouilles pro- 
ductions, qu’elles répondent mieux à la 
haute idée que j’ai des Ouvrages de la 
Nature. N’auroit-eile le pouvoir que 
de faire naître & mourir des Planètes 
ou des Animaux par une révolution 
continuelle? Je fuis perfuadé , & vous 
l’êtes déjà aufli, qu’elle met en ufage ce 
meme pouvoir fur les Mondes , & qu’il 

Oij 
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ne lui en coûte pas davantage. Mais 
nous avons fur cela plus que de (impies 
conjectures. Le fait eft que depuis près 
de cent ans que Ton voit avec les Lu- 
nettes un Ciel tout nouveau ,& inconnu 
aux Anciens , il n’y a pas beaucoup de 
Confiellations où il ne foit arrivé quel- 
que changement fenfible; & c’eft dans 
la voie de lait qu’on en remarque le plus, 
comme (i dans cette fourmillière de 
petits Mondes il régnoit plus de mou- 
vement & d’inquiétude. De bonne foi, 
dit la Marquife, je trouve à préfent les 
Mondes , les Cieux & les Corps célef- 
tes fi fujets au changement, que m’en 
voilà tout-à-fait revenue. Revenons-en 
encore mieux , fi vous m’en croyez , ré- 
pliquai- je; n’en parlons plus: aufli-bien, 
vous voilà arrivée à la dernière voûte 
des Cieux ; & pour vous dire s’il y a 
encore des Etoiles au-delà , il faudrait 
. être pli^ habile que je ne fuis. Mettez- 
y encore des Mondes , n’y en mettez 
pas , cela dépend de vous. C’efi: propre- 
ment l’Empire des Philosophes , que ces 
grands Pays invifibles qui peuvent être 
, ou n’étre pas fi on veut , ou être tels que 
l’on veut. Il me fuffit d’avoir mené votre 
efprit aufli loin que vont vos yeux. 

Quoi s’écria-t-elle , j’ai dans la tête 
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tout le fyltéme de l’Univers ! Je fuis 
favante! Oui, repliquai-je ; vous l’êtes 
allez raifonablement , & vous l’é: es avec 
la commodité de pouvoir ne rien croire 
de tout ce que je vous ai dit , dès que 
l’envie vous en prendra. Je vous de- 
mande feulement pour récompenfe de 
nies peines, de ne voir jamais le Soleil, 
ni le Ciel, ni les Etoiles , fans fonger 
à moi. 


Puifque j'ai rendu compte de ces Entre- 
tiens au Public , je crois ne lui devoir plus 
rien cacher fur cette matière. Je publierai un 
nouvel Entretien qui vint long-temps apres 
les autres , mais qui fut p récif érrïtnt de Ia 
même efpêce. Il portera le nom de Soir , 
puifque les autres l'ont portée il vaut mieux 
que tout foit fous le même titre . 


\ 
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Nouvelles penjees qui confirment celles des 
Entretiens précèdens. Dernières Décote - 
vertes qui ont été faites dans le Ciel. 

Il y avoit longtemps que nous ne 
parlions plus des Mondes , Madame 
L.M. D.G, & moi , & nous commen- 
cions même à oublier que nous en euf- 
fions jamais parlé , lorfque j’allai un jour 
chez elle, & y entrai juftement comme 
deux hommes d’efprit & aflez connus 
dans le-Monde en fortoient. Vous voyez 
bien , me dit-elle auffi-tôt qu’elle me 
vit , quelle vifite je viens de recevoir ; 
je vous avouerai qu’elle m’a laiflee avec 
quelque (oupçon que vous pourriez bien 
m’avoir gâté l’efprit. Je ferois bien glo- 
rieux, lui répondis-je, d’avoir eu tant 
de pouvoir fur vous ; je ne crois, pas 
qu’on pût rien entreprendre de plus 
difficile. Je crains pourtant que vous ne 
* l’ayiez fait, reprit-elle. Je ne fais com- 
ment la converfation s’eft tournée fur 
les Mondes, avec ces deux hommes qui 
viennent de fortir j peut-être ont- ils 
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amené ce difcours malicieufement. Je n’ai 
pas manqué de leur dire aufli tôt que 
toutes les Planètes étoient habitées. 
L’un d’eux m’a dit qu’il étoit fort per- 
fuadé que je ne le croyois pas: moi, 
avec toute la naïveté poflîble , je lui ai 
f#utenu que je le croyois; il a toujours 
pris cela pour une feinte d’une perfonne 
qui vouloit fe divertir, & j’ai cru que 
ce qui le rendoit fi opiniâtre à ne me 
pascroire moi- même fur mes fentimens* 
c’efl: qu’il m’eftimoit trop pour s’imagi- 
ner que je fufTe capable d’une opinion 
fi extravagante. Pour l’autre qui ne m’efi 
time pas tant, il m’a cru fur ma parole. 
Pourquoi m’avez-vous entêtée d’une 
chofe que les gens qui m’eftiment ne 
peuvent pas croire que je foutienne fé- 
rieufement ? Mais , Madame , lui répon- 
dis-je, pourquoi la fouteniez vous fé- 
rieufemtnt avec des gens que je fuis für 
qui n’entreroient dans aucun raifon- 
nement qui fût un peu férieux? Eft ce 
ainfi qu’il faut commettre les Habitans 
des Planètes ? Contentons-nous d’être 
une petite troupe choifie qui les croyons, 
& ne divulguons pas nos myftères dans 
le Peuple. Comment, s'écriât-elle, ap- 
peliez-vous Peuple les deux homroesqui 
îortent d’ici \ Ils ont biççi de l’efprit. 
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répliquai- je , mais ils ne raifonnent ja- 
mais. Les raifonneurs qui font gens durs, 
les appelleront Peuple fans difficulté. 

D’ autre part, ces gens-ci s’en ven- 
gent en tournant les raifonneurs 
en ridicule ; & c’eft . ce me femble , un 
ordre très bien établi que chaque efpè#e 
méprife ce qui lui manque. Il faudroit, 
s’il étoit poffibîe, s’accommoder à cha- 
cune; il eut bien mieux valu plaifanter 
des^Habitans des Planètes avec ces deux 
hommes que vous venez de voir , puis- 
qu’ils favent plaifanter , que d’en raifon- 
ner , puifqu'ils ne le favent pas faire. 
Vous en feriez fortie avec leur eftime, 

& les Planètes n’y auroient pas perdu 
un feul de leurs Habitans. Trahir la vé- 
rité! dit la Marquife ; vous n’avez point 
de confcience. Je vous avoue , répon- 
dis je, que je n’ai pas un grand zèle pour 
ces vérités-là, & que je les facrihe vo- 
lontiers aux moindres commodités de 
la lociété. Je vois, par exemple, à quoi * 
il tient, 8c à quoi il tiendra toujours 
que l’opinion des Habitans des Planè- 
tes ne paffe pour auffi vraifemblable 
qu’elle l’eft. Les Planètes fe préfeatent 
toujours aux yeux comme des Corps 
qui jettent de la lumière, & non point 
comme de grandes campagnes ou de 

grandes 
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grandes prairies. Nous croirions bien 
que des prairies & des campagnes fe- 
roient habitées ; mais des Corps lumi- 
neux, il n’y a pas moyen. La rai'on a 
beau venir nous dire qu’il y a dans leÿ 
Planètes de campagnes , des prairies ; 
la railon vient trop tard , le premier 
coup - d'oeil a fait fon effet lu r nous avant 
elle ; nous ne la voulons plus écouter. 
Les Planète? ne font que des Corps lumi- 
neux ; & puis comment feroient faits 
leurs Habitans ? Il faudroit que notre 
imagination nous repréfentât aufli-tôt 
leurs figures, elle ne le peut pas; c’eft 
le plus court de croire qu’ils ne font 
point. Voudriez vous que pour établir 
les Habitans des Planètes, dont les inté- 
rêts me touchent d’aflfz loin, j’àllafle 
attaquer ces redoutables Puiflances 
qu’on appelle les fens & l’imagination ? 

Il faudroit bien du courage pour cette 
entreprife; on ne perfuade pas facile- 
ment aux hommes de mettre leur rai- 
fon en la place de leurs yeux. Je vois 
quelquefois bien des gens afTez raifon- 
nabies pour vouloir bien croire, après 
mille preuves, que les Planètes font des. 
Terres; mais ils ne le croient pas delà 
même façon qu’ils le croiroient , s’ils - 
ce les avoient pas vues fous une app^ 
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170 Les Mondes. 
ronce différente ; il leur fouvienf tou- 
jours de la première idée qu’ils en ont 
prife , & ils n’en reviennent pas bien. Ce 
l'ont ces gens-là qui , en croyant notre 
opinion , femblent cependant lui faire 
grâce, & ne la favorifer qu’à caufe d’un 
certain plaifîr que leur fait fa fingu- 
larité. 

Eh quoi! interrompit-elle , n’en eft-ce 
pas allez pour une opinion qui n’efl: que 
vraifemblable ? Vous feriez bien éton- 
née, repris -je, fi je vous difois que le 
terme de vraifemblance eft alTez modefte. 
EU- il (implement vraifemblable qu’A- 
Iexandre ait été? Vous vous en tenez 
fort fure , & fur quoi eft fondée cette 
certitude? Surce que vous en aveztoutes 
les preuves que vous pouvez fouhaiter 
en pareille matière , & qu’il ne fe préfente 
pas le moindre fujet de douter, qui fufpen- 
de & qui arrête votre efprit; car du refte 
vous n’avez jamais vu Alexandre, & 
vous n’avez pas de démonftration ma- 
thématique qu’il ait dû être. Mais que 
direz - vous , fi les Habitans des Planète* 
étoient à-peu-près dans le même cas? 
On ne fauroit vous les faire voir, & 
vous ne pouvez pas demander qu’on 
vous les démontre comme l’on feroit 
une affaire de mathématique : mais 
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toutes les preuves qu on peut fouhaiter 
d’une pareille chofe, vous les avez; la 
reflemblance entière des Planètes avec' 
la T’erre qui eft habitée , l’impoffibiiité 
d imaginer aucun autre ufage pour le- 
quel elles euflent été Faites , la fécon- 
dité & la magnificence de la Nature 
de certains égards quelle parcît avoir 
. eus pour les befoins de leurs Habitans, 
comme d’avoir donné des Lunes aux 
Planètes éloignées du Soleil , & pj us 
de Lunes aux plus éloignées : & ce 
qui eft très-important, tout eft de ce 
cote-la, & rien du tout de l’autre • & 
vous ne fauriez imaginer le moindre 
lujet de doute , fi vous ne reprenez les 
yeux & refait du Peuple. Enfin f U pl 
pôle qu ils foient , ces Habitans des 
rlanetes, ils ne fauroient ic déclarer 
par plus de marques , & par des mar- 
ques plus fenfibles ; & après cela , c’eft 
a vous à voir fi vous ne les voulez 

c ^°^ e P urem ent vrai- 
lemblable. Mais vous ne voudriez pas 

reprit- elle que cela me parût auffi 
certain qui! me le paroît qu’AIexandre 
a ete . Non pas tout-â-fait , répondis- 
se. ; car quoique nous ayons fur les Ha- 
bitans des Planètes autant de preuves 
que nous en pouvons avoir dans la 
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fïtuation où nous fommes, le nombre’ 
de ces preuves n’eft pourtant pas grand. 
Je m’en vais renoncer aux Habitans des 
Planètes , interrompit ~ elle , car je ne 
fais plus en quel rang les mettre dans 
mon efprit : ils ne font pas tout- à-fait 
certains, ils font plus que vraifembla- 
bîes; cela m’embarraffe trop. Ah ! Ma- 
dame , répliquai- je , ne vous découra- 
gez pas. Les Horloges les plus commu- 
nes & les plus grolfières marquent les 
heures ; il n’y a que celles qui font 
travaillées avec plus d’art qui marquent 
les minutes. De même les efprits ordi- 
naires fentent bien la différence d’une 
bmple vraifemblance à une certitude 
entière ; mais il n’y a que les efprits 
fins qui fentent le plus ou le moins de 
certitude ou de vraifemblance , & qui 
en marquent, pour ainfî dire, les mi- 
nutes par leur fentiment. Placez les Ha- 
bitans des Planètes un peu au-defl'ous 
d’Alexandre , mais au-deffus de je ne 
fais combien de points d’hiftoires qui 
ne font pas tout- à fait prouvés : je crois 
qu’ils feront bien là. J’aime l’ordre, dit- 
elle, & vous me faites plaifir d’arranger 
mes idées; mais pourquoi n’avez-vous 
pas déjà pris ce foin-là ? Parce que, 
quand vous croirez les Habitans des 
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Planètes un peu plus ou un peu moins 
qu’ils ne méritent, il n’y aura pas grand 
mal , répondis-je. Je fuis fur que vous 
ne croyez pas le mouvement de la 
Terre autant qu’il devroit être cru ; 
en êtes-vous beaucoup à plaindre ? Oh ! 
pour cela, reprit -elle , j’en fais bien 
mon devoir, vous n’avez rien à me re- 
procher ; je crois fermement que la 
Terre- tourne. Je ne vous ai pourtant 
pas dit la meilleure # raifon qui le prou- 
ve, répliquai- je. Ah ! s’écria -t -elle , 
c’eft une trahifon de m’avoir fait croire 
les chofes avec de foibîes preuves. 
.Vous ne me jugiez donc pas digne de 
croire fur de bonnes railons ? Je ne 
vous prouvois les chofes, répondis-je, 
qu’avec de petits raifonnemens doux , 
,& accommodés à votreufage; en eufie-je 
employé d’aufli folides & d’aufli 10- 
buftes, que fi j’avois eu à attaquer un 
Do&eur ? Oui, dit -elle ; prenez- moi 
préfentement pour un Doûteur , & 
voyons cette nouvelle preuve du mou- 
vement de la Terre. 

Volontiers, repris-je; la voici. Elle 
-me plaît fort , peut --être parce que je 
crois l’avoir trouvée ; cependant elje 
eft fi bonne & fi naturelle, que je n’o- 
ferois m’afl'urer d’en être l’Inventeur, Il 
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eft toujours für qu’un Savant entêté qui 
y voudroit répondre , feroit réduit à 
parler beaucoup ; ce qui eft la feule 
manière dont un Savant puiffe être 
confondu. Il faut, ou que tous les Corps 
céleftes tournent en vingt quatre heu- 
res autour de la Terre , ou que la Terre 
tournant fur elle-même en vingt-quatre 
heures, attribue ce mouvement à tous 
les Corps célefte*. Mais qu’ils aient 
réellement cette révolution de vingt- 
quatre heures autour de la Terre , c’eft 
bien la chofe du monde où il y a 1& 
moins d’apparence, quoique i’abfurdité 
n’en faute pas d’abord aux yeux.Toutes 
Jes Planètes font certainement leurs 
grandes révolutions autour du Soleil : 
mais ces révolutions font inégales en* 
tr’eîles , félon les diftances où les Pla- 
nètes font du Soleil ; les plus éloignées 
jont leurs cours en plus de temps, ce 
qui eft fort naturel. Cet ordre s’obfervç 
même entre les petites Planètes fubal- 
ternes qui tournent autour d’une gran- 
de. Les quatre Lunes de Jupiter, les 
cinq de Saturne, font leurs cercles en 
plus ou moins de temps autour de leur 
grande Planète, félon qu’elles en font 
plus ou moins éloignées. De plus , il 
eft fur que les Planètes ont des mouve- 
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mens fur leurs propres centres; ces mou- 
vemens font encore inégaux : on ne fait 
pas bien fur quoi fe règle cette inéga- 
lité ; fi c’eft ou fur la différente groffeup 
des Planètes , ou fur leur différente foli- 
dité , ou fur la différente vîteffe des 
Tourbillons particuliers qui les enfer- 
ment , & des matières liquides où elles 
font portées : mais enfin l’inégalité efl 
très certaine; & en général tel efl l’or * 
dre de la Nature, que tout ce qui efl 
commun à plufieurs chofes , fe trouve 
en même temps varié par des différen- 
ces particulières. 

Je vous entends , interrompit la Mar- 
quée, & je crois que vous avez raifon. 
Oui , je luis de votre avis : fi les Pla- 
nètes tournoient autour de la Terre, 
elles tourneroient en des temps inégaux 
félon leurs dillances, ainfi qu’elles font 
autour du Soleil ; n’eft-ce pas ce que 
vous voulez me dire ?. Juftement, Ma- 
dame', repris-je ; leurs diftances inégales 
à l’égard de la Terre , devroient pro- 
duire des différences dans ce mouve- 
ment prétendu autour de la Terre ; Sz 
les Etoiles fixes, qui font fi prodigieu- 
fement éloignées de nous , fi fort éle- 
vées au-deffus de tout ce qui pourroit 
prendre autour de nous un mouvement 
général, du moins fituées en lieu où ce 
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mouvement devroit être fort affaibli î 
n’y auroit-il pas bien de l'apparence 
qu’elles ne tourneroient pas autour de 
nous en vingt -quatre heures, comme 
laLunequi eneftfi proche?LesComèteS 
•qui font étrangères dans notre Tour- 
billon , qui y tiennent des routes fi dif- 
férentes les unes des autres, qui ont 
au (îi des vite (Tes fi différentes , ne de- 
vroient-elles pas être difpenfées de tour- 
ner toutes autour de nous dans ce même 
temps de vingt - quatre ^heures ? Mais 
mon ; Planètes , Etoiles fixes , Comètes , 
tout tournera en vingt - quatre heures 
autour de la Terre. Encore , s’il y avoit 
dans ces mouvemens quelques minutes 
de différence, on pourroit s’en conten- 
ter : mais ils feront tous de la plus 
exade égalité, ou plutôt de la feule 
égalité exade qui foit au monde ; pas 
une minute de plus ou de moins. En 
vérité , cela doit être étrangement 
fufped. 

Oh ! dit la Marquife , puifqu’iî eft 
poflibîe que cette grande égalité ne foit 
que dans notre imagination , je me 
tiens fort fûre quelle n’uft point hors 
de là. Je fuis bien aife qu’une chofe qui 
n’eft point du génie de la Nature, re- 
tombe entièrement fur nous, & quelle 
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en foit déchargée, quoique ce foit à 
nos dépens. Pour moi , repris- je , je fuis 
fi ennemi de l’égalité parfaite , que je 
ne trouve pas bon que tous les tours 
que la Terre fait chaque jour fur elle- 
même , foient précifément de vingt- 
quatre heures , & toujours égaux les 
uns aux autres ; j’aurois allez d’inclina- 
tion à croire qu’il y a des différences. 
Des différences ! s’écria- 1- elle ; & nos 
Pendules ne marquent - elles pas une 
entière égalité ? Oh ! répondis -je, je 
récufe les Pendules ; elles ne peuvent 
pas elles- memes être tout- à-fait julles; 
& quelquefois quelles le feront en 
marquant qu’un tour de vingt-quatre 
heures fera plus long ou plus court qu’un 
autre , on aimera mieux les croire dé- 
réglées , que de foupçonner la Terre 
de quelque irrégularité dans fes révo- 
' lutions. Voilà un plaifant refpeét qu’on 
a pour elle ; je ne me fierois guère plus 
à la Terre qu’à une Pendule : les mê- 
mes chofes à-peu-près qui dérégleront 
l’une , dérégleront l’autre ; je crois feu- 
lement qu’il faut plus de temps à la 
Terre qu’à une Pendule pqur fe déré- 
gler fenfiblement ; c’efl: tout l’avantage 
qu’on lui peut accorder. Ne pourrçit- 
elle pas peu à peu s’approcher du So- 


Digitized by Google 


*78 Les Mondes. 
leil ? Et alors fe trouvant dans un en- 
droit où la matière feroit plus agitée 
& le mouvement plus rapide, elle feroit 
en moins de temps fa double révolution 
& autour du Soleil, & autour d’elle- 
mcme.Les années feroientplus courtes, 
& les jours aufli ; mais on ne pourroit 
s’en appercevoir , parce qu’on ne laif- 
feroit pas de partager toujours les an- 
nées en trois cents foixante-cinq jours, 
& les jours en vingt-quatre heures. 
Ainfi fans vivre plus que nous ne vi- 
vons préfentement , on vivroit plus 
d’années; &: au contraire, que la Terre 
s’éloigne du Soleil , on vivra moins 
d’années que nous , & on ne vivra pas 
moins. Il y a beaucoup d’apparence t 
dit-elle , que quand cela feroit , de lon- 
gues fuites de ficelés ne produiroient què 
de bien petites différences. J’en con- 
viens , répondis -je; la conduite de la 
Nature n’eft pas brufque, & fa méthode 
eft d’amener tout par des degrés qui 
r.e font fenfïbles que dans les change- 
mens fort prompts & fort aifés. Nous 
ne fommes prefque capables de nous 
appercevoir que de celui des Saifons ; 
pour les autres qui fe font avec une 
certaine lenteur, ils ne manquent guère 
de nous échapper. Cependant tout eft 
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dans un branle perpétuel , & par con- 
féquent tout change ; & il n’y a pas 
jufqu’à une certaine Demoifelle que l’on 
a vue dans la Lune avec des Lunettes, 
il y a peut-être quarante ans , qui ne 
foit confidérablement vieillie. Elle avoit 
un alfez beau vifage ; fes joues fe font 
enfoncées 3 fon nez s’eft aîongé , fon 
front & fon menton fe font avancés , 
de forte que tous fes agrémens font 
évanouis , & que l’on craint même pour 
fes jours. 

Que me contez- vous là , interrompit 
la Marquife ? Ce n’eft point une piai- 
fanterie, repris-je. On appercevoit dans 
la Lune une figura particulière, qui avoit 
de l’air d’une tête de femme qui for- 
toit d’entre des Rochers, &. il eft arrivé 
du changement dans cet eftdroit-là. Il 
elL tombé quelques morceaux de Mon- 
tagnes , & ils ont laide à découvert 
trois pointes qui ne peuvent plus fervir 
qu’à compofer un front, un nez & un 
menton de vieille. Ne fembîe-t-il pas , 
dit-elle, qu'il y ait une deftinée mali- 
cieufe qui en veuille particulièrement â 
la beauté ? Ça été juftement cette tête 
de Demoifelle , qu’elle a été attaquer 
fur toute la Lune. Peut-être qu’en ré- 
compenfe,, répliquai -je , les change-. 
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.mens qui arrivent fur notre Terre em- 
belliffent quelque vifage que les gens 
de la Lune y voient : j’entends quelque 
vifage à la manière de la Lune; car 
chacun tranfporte fur les objets les 
idées dont il eft rempli. Nos Aftrono- 
mes voient fur la Lune des vifages de 
Demoifelles ; il pourroit être que des 
Femmes qui obferveroient, y verroient 
de beaux vifages d’Hommes. Moi, Ma- 
dame, je ne fais fi je ne vous y verrois 
point. J’avoue , dit-elle , que je ne pour- 
rois pas me défendre detre obligée à 
qui me trouveroit*là : mais je retourne 
à ce que vous me difiez tout-à-l’h'eure ; 
arrive-t-il fur la Terre des changemens 
confidérables ? 

Il y a beaucoup d’apparence , répon- 
dis je , quül y en eft arrivé. Plufieurs 
Montagnes élevées & fort éloignées de 
la Mer , ont de grands lits de coquil- 
lages , qui marquent nécefiairement 
que l’eau les a autrefois couvertes. 
Souvent aflfez loin encore de la Mer, 
on trouve des pierres où font des Poif- 
,fons pétrifiés. Qui peut les avoir mis 
là , fi la Mer n’y a pas été ? Les Fa- 
bles difent qu’Hercule fépara avec fes 
deux mains deux Montagnes nômmées 
Çalpé & Abila, qui étant fituées entre 
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l’Afrique & i’Efpagne , arrêtoient l’O- 
céan; & qu’aufîi-tôt la Mer entra avec 
violence dans les Terres, & fit ce grand 
Golfe qu’on appelle la Méditerranée. 
Les Fabienne font point tout à-fait des 
Fables ; ce font des Hiftoires des temps 
reculés, mais qui ont été défigurées, ou 
par l’ignorance des Peuples , ou par 
l’amour qu’ils avoient pour le merveil- 
leux , très-anciennes maladies des Hom- 
mes. Qu’Hercule ait féparé deux Mon- 
tagnes avec fes deux mains, cela n’efl: 
pas trop croyable : mais que du temps 
de quelque FJercule, car il y en a cin- 
quante , l’Océan ait enfoncé deux Mon- 
tagnes plus foibles que les autres, peut- 
être à l’aide de quelque tremblement 
de Terre, & fe foit jetté entre l’Europe 
& l’Afrique, je le croirois fans beaucoup 
de peine. Ce fut alors une belle Tache 
que les Habitans de la Lune virent pa* 
roître tout-à-coup fur notre Terre; car 
vous favez , Madame, que les Mers * 
font des Taches. Du moins l’opinion 
commune eft que la Sicile a été léparée 
de l’Italie , & Cypre de la Syrie ; il 
sert quelquefois formé de nouvelles Ifles 
dans la Mer ; des tremblemens de Terre 
ont abymé des Montagnes , en ont fait 
naître d’autres , & ont changé je cours 
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des Rivières. Les Philofophes nous font 
craindre que le Royaume de Naples 8c 
la Sicile, qui font des Terres appuyées 
fur de grandes voûtes fouterreines rem- 
plies de loufre , ne fondent quelque jour , 
quand les voûtes ne feront plus affez 
fortes pour rélifter aux feux qu’elles 
renferment , & qu’elles exhalent préfen- 
tement par des foupiraux tels que le 
Véfuve & l’Etna. En voilà allez pour 
diverfifier un peu le Speétacle que nous 
donnons aux Gens de la Lune. 

J’aimerois bien mieux , dit la Mar- 
quife , que nous les ennuyafllons en 
leur donnant toujours le même , que 
de les divertir par des Provinces aby- 
mées. 

Cela ne feroit encore rien, repris-je, 
en comparaifon de ce qui fe paiTe dans 
Jupiter. Il paroît lur fa furface comme 
des bandes dont il feroit enveloppé , 
& que l’on diftingue les unes des au- 
* très , ou des intervalles qui font entr’el- 
les , par des différens degrés de clarté 
ou d’obfcurité. Ce font des Terres 8c 
des Mers , ou enfin de grandes parties 
de la furface de Jupiter, aulïi différen- 
tes entr’elles. Tantôt ces bandes s’étré- 
ciffent , tantôt elles s’élargiflent ; elles 
s’interrompent quelquefois , 8c fe réu- 
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niflent enfuite ; il s’en forme de nou- 
velles en divers endroits , & il s’en 
efface : & tous ces changemens , qui 
ne font fenfibles qu’à nos meilleures 
Lunettes, font en eux-mêmes beaucoup 
plus confidérables , que fi notre Océan 
inondoit toute la Terre fijfme, & laif* 
foit en fa place de nouveaux Continens. 
A moins que Ies Habitans de Jupiter 
ne foient Amphibies, & qu’ils ne vi- 
vent également fur la Terre & dans 
l’Eau, je ne fais pas trop bien ce qu’ils 
deviennent. On voit aufli fur la furface 
de Mars de grands changemens, & 
meme d’un mois à l’autre. En auflx peu 
de temps , des Mers couvrent de grands 
Continents, ou fe retirent par un flux 
& reflux infiniment plus violent que 
le nôtre ; ou du moins c’efl quelque 
chofe d’équivalent. Notre Planète eft 
bien tranquille auprès de ce3 deux là, 
& nous avons grand fujet de nous en 
louer , & encore plus s’il eft vrai quM 
y ait eu dans Jupiter des Pays grands 
comme toute l’Europe embrafés. Em- 
brafés ! s’écria la Marquife. Vraiment 
ce feroit-là une nouvelle confidérable ! 
Trcs-confide'rable , répondis -je. On a 
vu dans Jupiter, il y a peut-être vingt 
ans, une longue lumière plus éclatante 
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que le refte de la Planète. Nous avons 
eu ici des Déluges , mais rarement ; 
^peut-être que dans Jupiter ils ont ra- 
rement auffi de grands Incendies , fans 
préjudice des Déluges qui y font com- 
muns. Mais quoi qu’il en foit , cette 
lumière de Jupiter n’eft nullement com- 
parable à une autre , qui , félon le^ ap- 
parences , eft aufli ancienne que le 
Monde , & que l’on n’avoit pourtant 
jamais vue. Comment une lumière fait- 
elle pour fe cacher , dit -elle ? il faut 
pour cela une adreflè lingulière. 

Celle-là , repris -je, ne paroît que 
dans le temps' des Crépufcules , de forte 
que le plus fouvent ils font affez longs 
& afTez forts pour la couvrir ; & que 
quand ils peuvent la laifler paroître , 
ou les vapeurs de l’horifon la dérobent , 
ou elle eft fi peu fenfible , qu’à moins 
que d’être fort exad, on la prend pour 
les Crépufcules mêmes. Mais enfin de- 
puis trente ans on l’a démêlée furement , 
& elle a fait quelque temps les délices 
des Aftronomes , dont la curiofité avoit 
befoin d’être réveillée par quelque cho- 
fe d’une efpèce nouvelle. Ils eufTent eu 
beau découvrir de nouvelles Planètes 
fubaU rnes , ils n’en étoient prefque 
plus touchés, L-îs deux dernières Lunes 
V de 


Digitized by 


-Sixième Soie. iSy 
d e Saturne, par exemple, ne les ont 
pas charmés ni ravis, comme avoient 
lait les Satellites ou les Lunes de Jupi- 
ter j on s’accoutume à tout. On voit 
donc un mois devant & apnès l’Equi- 
noxe de Mars, lorfque le Soleil eft cou- 
& Je Crépufcule fini, une certaine 
lumière blanchâtre qui reflemble à une 
queue de Comète. On la voit avant le 
lever du Soleil & avant le Crépufcule 
vers l’Equinoxe de Septembre , & on 
^ v°it hoir & matin vers le Solfiice 
d Hiver .Hors de Lt elle ne peut, comme 
je viens de vous dire , fe dégager des 
Crépu feu les , qui ont trop de force & 
de durée * car on fuppofe qu’elle fub- 
fifte toujours , & l’apparence y eft toute 
entière. On commence à conjeéfurer 
qu’elle eft produite par quelque grànd 
amas de matière un peu épaifle qui 
environne le Soleil jufqu’à une certaine 
étendue. La plupart de fes rayons per- 
cent cette enceinte, & viennent à nous 
en ligne droite ; mais il y en a qui 
allant donner contre la furface inté- 
rieure de cette matière , en font ren- 
voyés vers nous , & y arrivent lorfque 
les rayons direéts , ou ne peuvent pas 
encore y arriver le matin , ou ne peu- 
vent plus y arriver le foir, Comme ces 
Tome II, * O 
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rayons réfléchis partent de plus haut 
que les rayons direéts , nous devons les 
avoir plutôt, & les perdre plus tard. 

Sur ce jpied-là, je dois me dédire de 
ce que je vous avois dit, que la Lune 
ne devoit point avoir de Crépufcules , 
faute d’ëtre environnée d’un air épais 
ainfï que la Terre. Elle n’y perdra rien; 
fes Crépufcules lui viendront de cette 
efpèce d’Air épais qui environne le So- 
leil , & qui en renvoie les rayons dans 
des lieux où ceux qui partent direéte- 
♦ ment de lui ne peuvent aller. Mais ne 
voilà- 1- il pasauflii, dit la Marquife, des 
Crépufcules alfurés pour toutes les Pla- 
nètes , qui n’auront pas befoin d’être 
enveloppées chacune d’un Air groflier, 
puifque celui qui enveloppe le Soleil 
feul peut faire cet effet-là pour tout ce 
qu’il y a de Planètes dans le Tourbil- 
lon ? Je croirois affez volontiers que 
la Nature , félon le penchant que je. 
lui connois à l’économie , ne fe feroit 
fervie que de ce feul moyen. Cependant, 
repliquai-je , malgré cette économie , 
il y auroità l’égard de notre Terre deux 
caufes de Crépufcules , dont l’une , qui 
«ft l’Air épais du Soleil , feroit aflèz 
inutile, & ne pourroit être qu’un objet 
de curio(ùé pour les Habitans del’Ob- 
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fervatoire. Mais il faut tout dire : il fe 
peut qu’il rfy ait que la Terre qui 
pouffe hors de foi des vapeurs & des 
exhaîaifons allez groflières pour pro- 
duire des Crépufcules ; & la Nature 
aura eu raifon de pourvoir par un 
moyen général aux befoins de toutes 
les autres Planètes, qui feront , pour 
ainli dire, plus pures , & dont les éva- 
porations feront plus fubtiles. Nous 
fommes peut être ceux d’entre tons les 
Habitans des Mondes de notre Tour- 
billon, à qui il falloit donner à refpirer 
l’Air le plus groffier 6c le plus épais. 
Avec quel mépris nous regarderoient 
les Habitans des autres Planètes , s’ils 
fa voient cela ? 

Us auroient tort, dit la Marquife; on 
n’eft pas à méprifer pour être enveloppé 
d’un Air épais, puifque le Soleil lui- 
même en a un qui l’enveloppe. Dites- 
moi , je vous prie , cet Air n’eft-il point 
produit par de certaines vapeurs que 
vous m’avez dit autrefois qui fortoient 
du Soleil , & ne fert-il point à rompre 
la première force des rayons, qui auroit 
peut-être été excelîive ? Je conçois que 
le Soleil pourroit être naturellement 
voilé , pour être plus proportionné à 
nos ufages. Voilà, Madame, répondis-* 

Qij • 
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je, un petit commencement de Syftêmé 
que vous avez fait afTez heureufement. 
On y pourroit ajouter que ces vapeurs 
produiroient des efpèces de pluies qui 
retomberoient dans le Soleil pour le 
rafraîchir , de la même manière que l’on 
jette quelquefois de l’eau dans une forge 
dont le feu eft trop ardent. Il n’y a 
rien qu’on ne doive préfumer de l’a- 
dreffe de la Nature ; mais elle a une 
autre forte d’adrelTe toute particulière 
pour fe dérober à nous, & on ne doit 
pas s’aflurer aifément d’avoir deviné fa 
manière d’agir , ni fes delTeins. En fait 
de découvertes nouvelles , il ne fe faut 
pas trop preffer de raifonner , quoiqu’on 
en ait toujours affez d’envie ; & les vrais 
PhiJofophes font comme les Eléphans , 
qui en marchant ne pofent jamais le 
fécond pied à terre , que le premier ne 
foit bien affermi. La comparaifon me 
paroît d’autant plus jufte , interrompit* 
elle, que le mérite de ces deux espè- 
ces , Eléphans & Philofophes , ne con- 
fiée nullement dans les agrcmens ex- 
térieurs. Je confens que nous imitions 
k jugement des uns & des autres j ap- 
prenez-moi encore quelques-unes des 
dernières Découvertes, & je vous pro- 
mets de ne point faire de Syftêjnè 
précipité. 
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Je viens de vous dire, répondis-je, 
toutes les nouvelles que je fais du Ciel, 
& je ne crois pas qu’il y en ait de plus 
fraîches. Je fuis bien fâché qu’elles ne 
foient pas aufli furprenantes & aulfî* 
merveiîleufes que quelques Obferva- 
tions que je lifois l’autre jour dans un 
Abrégé des Annales de la Chine, écrit 
en Latin. On voit des mille Etoiles à la 
fois qui tombent du Ciel dans la Mer 
avec un grand fracas, ou qui fe difïbl- 
vent 6i s’en vont en pluie. Cela n’a pas 
été vu pour une fois à la Chine ; j’ai 
trouvé cette Obfervation en deux temps 
allez éloignés, fans compter une Etoile 
qui s’en va crever vers l’Orient comme 
une fufée , toujours avec grand bruit. 
Il eft fâcheux que ces fpeétacles-là foient 
réfervés pour la Chine, & que ces Pays- 
ci n’en aient jamais eu leur .part. Il n’y 
a pas’long-temps que tous nos Philofo- 
phes fe croyoient fondés en expérience, 
pour foutenir que les Cieux & tous les 
Corps célefles étoient incorruptibles &c 
incapables de changement ; & pendant ce 
temps-là d’autres hommes à l’autre bout 
de la Terre voyoient des Etoiles fe dif- 
(oudre par milliers : cela eft alfez différent. 
Ma is, dit-elle, n’ai-je pas toujours oui- 
dire que les Chinois étoient de fi grands 
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Aftronomes ? Il eft vrai , repris -je; 
mais les Chinois y ont gagné à être 
leparés de nous par un long efpace de 
Terre, comme les Grecs & les Ro- 
mains à être féparés par une longue 
faite de fiècles ; tout éloignement eft 
en droit de nous en impofer. En vérité , 
je crois toujours de plus en plus qu’il 
y a un certain Génie qui n’a point en- 
core été hors de nôtre Europe, ou qui 
du moins ne s’en eft pas beaucoup éloi- 
gné. Peut-être qu’il ne lui eft pas per- 
mis de fe répandre dans une grande 
étendue de Terre à la fois , & que quel- 
que fatalité lui prefcrit des bornes allez 
étroites. JouilTons-en tandis que nous 
le pofledons : ce qu’il y a de meilleur, 
c’eft qu’il ne fe renferme pas dans les 
fciences & dans les fpéculations féches ; 
il s’étend avec autant de fuccès jufqu’aux 
chofes d’agrément, fur lefquelles je doute 
qu’aucun Peuple nous égale. Ce font 
celles-là , Madame, auxquelles il vous 
appartient de vous occuper , & qui doi-, 
ventcompofer toute votre Philofophie, 
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% 

Jl y a long- temps qu'il me tomba entre 
les mains un Livre Latin fur les Oracles 
des Payons , compofé depuis peu par Mon - 
feur Van-Dale , Docteur en Médecine, & 
imprimé en Hollande . Je trouvai que cet 
Auteur détruifoit avec affe { de force ce que 
ton croit communément des Oracles ren- 
dus par les Démons , & de leur ceffation 
entière à la venue de Jéfus- Chrijl ; & tout 
l'Ouvrage me parut plein d'une grande 
connoiffance de t Antiquité , & d'une éru- 
dition très - étendue. Il me vint en pet: fée 
de le traduire } afin que Us Femmes , & 
Ceux même d'entre les Hommes qui ne li - 
fent pas volontiers du Latin , ne fuffent 
point privés d'une lecture fi agréable & fi 
utile. Mais je fis réflexion qu'une traduc- 
tion de ce Livre ne feroit pas bonne pour 
t effet que je prétendois. Monfuur Han- 
Dale n'a écrit que pour les Savans , <Sr 
il a eu raifon de Négliger des agrément 
dont ils ne feroient aucun cas. Il rapporte 
Tome II. R 
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un grand nombre de Paffages qu'il cite, 
trèsfidellement , & dont il fait des V trfions 
d'une exactitude mtrveilleufe lorfquil les 
prend du Grec ; il entre dans la difeuffion 
de beaucoup de points de Critique , quel- 
quefois peu nécejjàires y mais toujours cu- 
rieux. Voilà ce qu'il faut aux Gens doctes ; 
qui leur égayerait tout cela par des réfit- 
xions , par des traits ou de Morale , ou 
même de Plaifanterie , ce feroit un foin 
dont ils n'auroient pas grande reconnoif- 
fance. De plus , Monfieur Van - Date ne 
fait nulle difficulté d'interrompre très fou- 
vent le fil de fon dij cours , pour y faire 
entrer quel qu'autre chofe qui fe préfente ; 
& dans cette parenthèfe-là il y enchdffie 
une autre parenihèfe , qui même n'efi peut- 
être pas la dernière. Il a encore raifon ; 
car ceux pour qui il a prétendu écrire, font 
faits à la fatigue en matière de lecture , 
& ce défor dre J avant ne les embarraffe pas . 
Mais ceux pour qui j'aurois fait une Tra- 
duction , ne s'en fujfent guère accommodés 9 
fi elle eût été en cet état. Les Dames , 
pour ne rien diffimuler , la plupart des 
Hommes de ce Pays -ci , font bien aufji 
fenfibles à l'agrément ou du tour , ou des 
exprejfions , ou des , qu'à la folide 

beauté des recherches les plus exactes , oit 
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■des difeuflions les plus profondes. Sur-tout 9 
comme on ejl fort parejfeux , on veut de . 
l'ordre dans un Livre , pour être d’autant 
moins obligé à l'attention. Je n ai donc 
plus fongé à traduire , & j'ai cru qu'il 
valoir mieux , en confervant le fonds Cf la 
matière principale de V Ouvrage , lui don- 
ner toute une autre forme. J'avoue qu'on 
ne peut pas pouffer cette liberté plus loin 
que fai fait ; fai changé toute la difpofi - 
tion du Livre ; fai retranché tout ce qui 
m'a paru avoir peu d'utilité en foi , ou 
trop peu d'agrément pour récomptnfer le 
peu d'utilité ; fai ajouté non- feulement 
tous les ornernens dont j'ai pu mavifer y 
mais encore ajje { de chofes qui prouvent 
ou qui eclaircijjcnt ce qui e/l en quefion . 
Sur les mêmes Faits & fur les mêmes 
Pajfages que me fourniffoit Monjicur Van- 
Dale , fai quelquefois raifonnê autrement 
que lui ; je ne me fuis point fait un f cra- 
pule d'inférer beaucoup de raifonnemens 
qui ne font que de moi ; enfin j'ai refondu 
tout l Ouvrage , peur le remettre dans le 
même état où je l'euffe mis d'abord félon, 
mes vues particulières , fi f avais eu autant 
de favoir que Monfieur Van- Date. Comme 
f en fuis extrêmement éloigné , fai pris fa 
Science , & j'ai ha far dé de me fervir de 

Rij 


Digitized by Google 



ip6 PRÉFACE. 

mon efprit tel qu 'il efl ; je neuffe pas 
manqué fans doute ‘de prendre le Jien , Ji 
favois eu a faire aux mêmes Gens que 
lui . Au cas que ceci vienne à fa connoif- . 
fance , je le fupplie de me pardonner la 
licence dont j'ai ufé ; elle fervira à faire 
voir combien J'on Livre efl excellent , puif- 
qu apurement ce qui lui appartient ici pa- 
raîtra encore tout-à-fait beau , quoiqu'il 
ait paffê par mes mains . 

Au rejle , j'apprends depuis peu deux 
chofes qui ont rapport à ce Livre. La pre- 
mière , que j'ai prife dans les Nouvelles de 
la République des Lettres , efl que Mon - 
fleur Moèbius , Doyen des Profeffeurs en 
Théologie à I eipfic , a entrepris de réfuter 
Monfieur Van-Dale. Véritablement il lui 
pajfe que les Oracles n ont pas ceffé à la 
venue de Jéfus-Ckrifl , ce qui efl effective- 
ment incontcflable quand on a examiné la 
queflion ; mais il ne lui peut accorder que 
les Démons n aient pas été les Auteurs des 
Oracles. C'efl déjà faire une brèche très - 
confidérable au Syfême ordinaire , que de 
laiffer les Oracles s'étendre au - delà du 
temps de la venue de Jéfus-Chrifl ; & c'efl 
un grand préjugé qu'ils n'ont pas été ren- 
dus par des Démons , fi le Fils de Dieu 
ne leur a pas impofé fîlence. Il efl certain 
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q ue félon la liaifon que l'opinion commune ' 

a mife entre ces deux chofs , ce qui détruit 
V une ébranle beaucoup l'autre , ou même la 
ruine entièrement ; & peut-être après la 
lectuie de ce Livre entrera-t-on encore mieux 
dans cette penfée : mais ce qui ejl plus 
remarquable , c'ejl que par l' Extrait de la 
République des Lettres , il paroît quune 
des plus fortes raifons de Monfieur Moebius 
contre Monfieur Van Dali , ejl que Dieu 
défendit aux Ifraëlites de confulter les De- 
vins & les EJ'prits de Fit bon ; d'où Fort 
conclut que Pi thon , c'ejl- à- dire les Dénions , 
fe mêloient des Oracles , & apparemment 
tHi (loire de l' apparition de Samuel vient 
à la fuite. Monfieur Van-Dale répondra ce 
qu'il jugera à propos ; pour moi , je dé- 
clare que fous le nom cC O racle je ne pré- 
tends pas comprendre la magie dont il efl 
indubitable que le Démon fe mêle : aujfi 
ne(l elle nullement comprife dans ce que 
nous entendons ordinairement par ce mot , 
non pas même félon le Jèns des anciens 
Payens , qui d'un côté regardaient les Ora 
clés avec refpecl comme une partie de leur 
Religion , & de C autre avoient la magie 
en horreur auffi-bien que nous. Aller con - 
fulttr un Nécromancien , ou quelqu'une de 
ces Sorcières de Thejjiilie , pareille à CE - 
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r i cio de Lucain , cela nt s'appelait pas 
aller à l'Oracle ; & s'il faut marquer encore I 

cette dijlinclion , même félon £ opinion com- 
mune , on prétend que les Oracles ont ceffé 
à la venue de Jéfus - Chrif , & cependant 
on nt peut pas prétendre qite la magie ait 
ceffé. A in fi V objection de M. Moebius ne 
fait rien contre moi , s'il laiffe le mot d'O- 
racle dans fa jignif cation ordinaire b na- 
turelle y tant ancienne que moderne. 

La fécondé chofe que fai à dire , défi que 
ton m'a averti que le R. P. Thomafjîn , P ré- 
tre de £ O ratoire , fameux par tant de beaux 
Livres, où il a accordé une piété folide avec ^ 

une profonde érudition > avoit enlevé à ce Li- •* 

vre-ci l'honneur de la nouveauté du Parado- 
xe, en traitant les Oracles de pures fourberies 
dans fa Méthode d'étudier & d'enfeigner 
chrétiennement les Poètes. J'avoue que f en 
ai été un peu fâché ÿ cependant je me fuis 
confolè par la lecture du Chapitre XXI du 
Livre II de cette Méthode , où je n'ai trouvé 
que dans £ Article XIX en affe^peu de paro- 
les , ce qui me pouvoit être commun avec lui . 

Voici comme il parle : La véritable raifon 
<du filence impofé aux Oracles, étoit que 
par Tlncarnation du Verbe Divin la Vé- 
rité éclairoit le Monde , & y répandoit 
Aine abondance de lumières toute autra 

! 
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^u’auparavant. Ainfi on fe détrompoit 
des illufions des Augures , des Aftrolo- 
gues , des obfervations des entrailles des 
bêtes , & de la plupart des Oracles, qui 
n’étoient effedivement que des impoflu- 
res où les hommes fe trompoient les 
uns les autres par des paroles obfcures 
& à double fens. Enfin, s’il, y avoitdes * 
Oracles où les !Qémons donnoient des 
réponfes, l'avénement de la Vérité in- 
carnée avoir condamne a un filence 
éternel le Pere du menfonge. Il eft au 
moins bien certain qu’on confultoit les 
Démons lorfqu’on avoit recours aux 
enchantemens & à la magie , comme 
Lucain le rapporte du jeune Pompée, 

& comme l’Ecriture i’alTure de Saul. Je 
conviens que dans un gros Traité oit l'on nt 
parle des Oracles que par occafion , très - 
brièvement & fans aucun de (fin d'appro - 
ondir la matière , cefl bien en dire affe £ 
que T attribuer la plupart des Oracles à 
timpofure des hommes , de révoquer en 
doute s'il y en a eu où les Démons aient 
tu part , de ne donner une fonction cer- 
taine aux Démons que dans les enchan- 
te, mens & dans la magie , & enfin de faire 
ceffer les Oracles, non pas précijément parce 
cque le Fils de Dieu leur impoj'a filence tout. 
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d'un coup , mais parce que Us Efprits plu 4 
éclairés par la publication de l'Evangile 
fe defabuferent ; ce qui fuppofe encore défi 
fourberies humaines , & ne s'e(l pu faite 
Ji promptement. Cependant il me paroît 
qu'une que (lion décidée en Ji peu de paro- 
les peut être traitée de nouveau dans toute 
Jon étendue naturelle, fans que le Public 
ait droit de fe plaindra de la répétition ; 
ce(l lui remettre en grand ce qu il n'a vu 
qu'en petit , & tellement en petit , que les 
objets en ctoient quaji imperceptibles. 

Je ne ' fais s'il m'ejl permis d'alonger 
encore ma Préface par une petite obferva - 
tion fur le fyle dont je me fuis fervi. Il 
nef que de convtrfation ; je me fuis ima- 
giné que f entretenais mon Lciïeur. fai 
pris cette idée d'autant plus aifément , qu'il 
Jalloit en quelque forte difputer contre lui ; 
& les matières que favois en main étant 
le plus fouvent affe^ fufceptibles de ridi - 
- cule , m'ont invité à une manière d'écrire 
fort éloignée du Jiiblime. Il me femble qu il 
ne faudrait donner dans le fublime quà 
fen corps défendant ; il efl fi peu naturel l 
J'avoue que le flyle bas ef encore quelque 
chofe de pis : mais il y a un milieu , & 
même plufeurs; c’efl ce qui fait t embarras : 
on a bien de la peine à prendre jufe le tor\ \ 
que ton veut , & à nen point fortir. 
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ON defîcinn*eftpasdetraiterdi- 
lllfl re&ement l’Hitfoire des Ora- 

i fôiMâ cîes ; ne ïr,e p ro p°^ e i ue de 

combattre l'opinion commune 
ST les attribue aux Démons, & les 
lait cefler à la venue de J iî s u s- 
CHRist : mais en la combattant , il fau- 
dra neceffairement que je faffe toute 
l’Hiftoire des Oracles , & que j’explique 
j , ^ eur origine, leurs progrès, les diffé* 
rentes manières dont ils fe rendoient, 
& enfin leur decadençe , avec la meme 
exaéhtude que fi je fuivois dans ces ma- 
tières 1 ordre naturel & hiftorique. 

| Il n’efi: pas furprenant que les effets 

de la Nature donnent bien de la peine 
&ux Philofophes. Les principes en font 
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fi cachés, que la raifon humaine ne peut 
prefque fans témérité fonder à les décou- . 
vrir : mais quand il n’eft queftion que 
de favoir fi les Oracles ont pu être un 
jeu & un artifice des Prêtres Payens , 
où peut-être la difficulté ? Nous qui 
fommes hommes , ne favons-nous pas 
bien jufqu’à quel point d’autres hommes 
ont pu être ou impofteurs , ou dupes ? 
Sur-tout quand il n’eft queftion que de 
favoir en quel temps les Oracles ont 
cefte, d’où peut naître le moindre fujet 
de douter ? Tous les Livres font pleins 
d’Oracles, Voyons en quel temps ont 
été rendus les derniers dont nous ayions 
connoifiànce. 

Mais nous n’avons garde de permet- 
tre que la dccifion des choies Toit fi 
facile : nous y faifons entrer des préju- 
gés qui y forment des embarras bien 
plus grands que ceux qui s’y fuffent trou- 
vés naturellement ; & ces difficultés , qui 
ne viennent que de notre part , font cel- 
les dont nous avons nous-mêmes le plus 
de peine à nous démêler. 

L’affaire des Oracles n’en auroit pas , 
à ce que je crois , de bien confidérables, 
h nous ne les y avions mifes. Elle étoit 
de fa nature une affaire de Religion chea 
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les Payens ; elle en eft devenue une fans 
néceilité chez les Chrétiens, & de tou- 
tes parts on l’a chargée de préjugés qui 
ont obfcurci des vérités fort claires. 

J’avoue que les préjugés ne font pas 
communs d’eux-mêmes a la vraie & aux 
fauffes Religions. Ils régnent néceflaire- 
ment dans celles qui ne font 1 ouvrage 
que de l’efprit humain : mais dans la 
vraie, qui eft un ouvrage de Dieu feul , 
il ne s’y en trouveroit jamais aucun , 
ft ce meme efprit humain pouvoit s’em- 
pêcher d’y toucher & d’y mêler quelque 
thofe du fien. Tout ce qu il y ajoute de 
• nouveau , que feroit-ce que des préju- 
gés fans fondement ? Il n’eft pas capa- 
ble d’ajouter rien de réel & de fohde 
à l’ouvrage de Dieu. 

Cependant ces préjugés qui entrent 
dans la vraie Religion, trouvent, pour 
ainfi dire, le moyen de fe faire confon- 
dre avec elle , & de s’attirer un refpeét 
qui n’eft dû qu’à elle feule. On n’ofe 
les attaquer, de peur d’attaquer^ en 
même temps quelque chofe de facré. Je 
ne reproche point cet excès de Reli- 
gion à ceux qui en font capables ; au 
contraire, je les en loue : mais enfin , 
quelque louable que foit cet excès, oa 
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ne peut difconvenir que le jufte mliieil 
ne vaille encore mieux , & qu’il ne foit 
plus raifonnable de démêler l’erreur 
d’avec la vérité, que de refpe&er l’er- 
reur mêlée avec la vérité. 

Le Chrifiianifme a toujours été par 
lui même en état de fe paflêr de faufles 
preuves : mais il y eft encore préfen- 
tement plus que jamais , par les foins 
que de grands Hommes de ce fiècle ont 
pris de l’établir fur fes véritables fon- 
demens , avec plus de force que les 
Anciens n’avoient jamais fait. Nous de- 
vons être remplis fur notre Religion 
d’une confiance, qui nous fafie rejetter 
de faux avantages qu’un autre parti que 
le nôtre pourroit ne pas négliger. 

Sur ce pied -là, j’avance hardiment 
que les Oracles , de quelque nature qu’ils 
aient été, n’ont point été rendus par les 
Démons , & qu’ils n’ont point ceflfé à la 
venue de Jéfus - Chrift. Chacun de ces 
deux points mérite bien une DiflTertation* 
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DISSERTATION. 

\ 

I 

i Que les Oracles n ont point été 
| rendus par les Démons . 

Il eft confiant qu’il y a des Démons, 

\ des Génies mal-faifans, & condamnés à 
j des tourmens éternels i la Religion nous 
\ l’apprend. La raifon nous apprend §h- 
fuite que ces Démons ont pu rendre des 
$ Oracles , fi Dieu le leur a permis. Il 
rfeft queftion que de (avoir s’ils ont 
reçu de Dieu cette permillion. 

Ce n’eft: donc qu’un point de fait dont 
il s’agit ; & , comme ce point de fait a 
uniquement dépendu de la volonté de> 
^ Dieu, il étoit de nature à nous devoir 
j être révélé , fi la connoiftance nous en 
eût été néceflaire. 

Mais l’Ecriture Sainte ne nous ap- 
prend en aucune manière que les Ora- 
cles aient été rendus par des Démons, 
& dès - lors nous fommes en liberté de 
prendre parti fur cette matière ; elle eft 

( 
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du nombre de celles que la fageffe di- 
vine a jugées allez indifférentes pour les 
abandonner à nos difputes. 

Cependant les avis ne font point par- 
tagés ; tout le monde tient qu’il y a eu 
quelque chofe de furnaturel dans les 
Oracles. D’où vient cela ? La raifon en 
efl bien aifée à trouver pour ce qui re- 
garde le temps préfent. On a cru dans 
les premiers fiècles du Chriftianifme , 
que les Oracles étoient rendus par des 
Démons ; il ne nous en faut pas davan- 
tage pour le croire aujourd’hui. Tout 
c^u’ont dit les Anciens , foit bon , (oit 
mauvais , eft fu jet à être bien répété ; & 
ce qu’ils n’ont pu eux - mêmes prouver 
par des raifons fuffifantes , fe prouve à 
préfent par leur autorité feule. S’ils ont 
prévu cela, ils ont bien fait de ne fe pas 
donner toujours la peine de raifonner 
fi exa&ement. 

Mais pourquoi tousles premiers Chré- 
tiens ont- ils cru que les Oracles avoient 
quelque chofe de furnaturel ? Recher- 
chons-en préfc ntement les raifons ; nous 
verrons enfuite fi elles étoient affez 
folides. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Première Raifort pourquoi les an- 
ciens Chrétiens ont cru que les 
Oracles étoient rendus par les 
Démons . Les Hifloires furp re- 
liant es qui couraient furie fait 
des Oracles SC des Génies . 

L’Antiquité eft pleine de je ne fais 
combien d’Hiftoires Surprenantes & d’O - 
racles qu’on croit ne pouvoir attribuer 
qu’à des Génies. Nous n’en rapporterons 
que quelques exemples a qui repréfente- 
ront tout le refle. 

Tout le monde fait ce qui arriva au 
Pilote Thamus. Son vaifFeau étant un 
foir vers de certaines Ifles de la mer 
Egée , le vent cefla tout-à-fait. Tous les 
gens du vaifTeau étoient bien éveillés; la 
plupart même pafi'oient le temps à boire 
les uns avec les autres , lorfqu’on enten- 
dit tout d’un coup une voix qui venoit 
des Ifles , & qui appelloit Thamus. Tha- 
înus fe laifla appeller deux fois fans ré- 
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pondre, mais à la troihème il répondit,' 
La voix lui commanda que quand il 
leroit arrivé à un certain lieu , il criât 
que le grand Pan étoit mort. Il n’y eut 
perfonne dans le navire qui ne fut faitl 
de frayeur & d’épouvante. On délibé- 
roit fi Thamus devoit obéir à la voix : 
mais Thamus conclut que ii , quand ils 
feroient arrivés au lieu marqué , il Fai- 
Toit allez de vent pour palfer outre, il 
ne falloit rien dire ; mais que fi un cal- 
me les arrétoit-là, ii falloit s’acquitter 
de l’ordre qu’il avoit reçu. Il ne manqua 
point d’être furpris d’un calme à cet 
endroit-là, & auffi-tôt il fe mit à crier 
de toute fa force que le grand Pan étoit 
mort. A peine avoitil celle de parler, 
que l’on entendit de tous côtés des plain- 
tes& des gémiflemens, comme d’un grand 
nombre de perfonnes furprifes & affli- 
gées de cette nouvelle. Tous ceux qui 
étoient dans le vaiilèau furent témoins 
de l’aventure. Le bruit s’en répandit en 
peu de temps jufqu’à Rome ; & l’Em- 
pereur Tibère ayant voulu voir Thamus 
lui-même , aflembla des gens fa vans dans 
la Théologie payenne , pour apprendre 
d’eux qui étoit ce grand Pan j & il fut 
conclu que c’étoit le Fils de Mercure Ôc 
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de Pénélope. C’eft ainfi que dans le 
Dialogue où Plutarque traite des Ora- 
cles qui ont ccflfé , Cléombrote conte 
cette Hiftoire, 6 c dit qu’il la tient d’E- 
pitherfésfon Maître de Grammaire, qui 
étoit dans le vaifl'eau de Thamus lorf- 
que la chofe arriva. 

Thulis (1) fut un Roi d’Egypte dont 
l’Empire s etendoit jufqu’à l’Océan. C’eft 
lui, à ce qu’on dit, qui donna le nom 
de Thulé à l’Ifle qu’on appelle préfen- 
tement Iflande. Comme Ton Empire 
alîoit apparemment jufques-là , il étoit 
d’une befle étendue. Ce Roi, enflé de Tes 
fuccès Sc de la profpérité , alla à l’O- 
racle de Serapis, & lui dit : 

Toi qui es le maître du feu & qui gou- 
vernes le cours du Ciel , dis-moi la vérité, 
Y a- 1- il jamais eu & y aura-t-il jamais 
quelqu'un auffi puiffant que moi } 
L’Oracle lui répondit : 

Premièrement Dieu , enfuite la Parole 
<S* CEfprit avec eux , tous s'ajfemblant en 
un , dont le pouvoir ne peut finir. Sors 
d'ici promptement . , Mortel , dont la vie 
ejl toujours incertaine. 

Au fortir de -là, Thulis fut égorgé. 


fi) Suidas. 

Tome II, S 
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Eufebe a tiré des Ecrits mêmes dv 
Porphyre , ce grand ennemi des Chré- 
tiens , les Oracles fuivans. 

I* Gémijfe^ , Triples. Apollon vous 
quitte ,* il vous quitte, for ci par une lumière 
cèle fie. Jupiter a été ; il e(l , & il fera. O 
grand Jupiter! hélas l mes fameux Oracles 
ne font plus. 

a. La voix ne peut revenir a la Prêtreft. 
Elle ef déjà condamnée au f lence depuis 
long - temps. Faites toujours a Apollon des 
facrifices dignes d'un Dieu. 

3. Malheureux Prêtre , difoit Apollon' 
à Ton Prêtre , ne rn interroge plus fur le 
divin Père , ni fur fin Fils unique , ni fur 
VEfprit qui ef Carne de toutes chofes. Gejl 
cet E [prit qui me ckajfe a jamais de ces lieux * 
Augufte (i) déjà vieux, & fongeant 
à fe choilir un fucceffeur , alla conful- 
ter I’O racle de Delphes. L Oracle ne 
répondoit point , quoiqu Augufte ne- 
pargnSt pas les facrifices. A la fin ce- 
pendant il en tira cette réponfe : 

V Enfant Hébreu , à qui tous les Dieux 
êbéijfenc , me chaffe d'ici , & me renvoie dans 
les Enfers. Sors de ce Temple fans parler. 

II eft aile de voir que far de pareilles 
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Hiftoires , on n’a pas pu douter que les 
Démons ne fe mêlaffentdes Oracles. Ce 
grand Pan qui meurt lousTibère , auflî- 
bien que Jéfus Chrift, eft le Maître des 
Démons , dont l’Empire eft ruiné par 
cette mort d’un Dieu fi falutaire à l’U- 
nivers ; ou fi cette explication ne vous 
plaît pas , car enfin on peut fans impiété 
donner des fens contraires à une meme 
chofe, quoiqu’elle regarde la Religion, 
ce grand Pan eft Jéfus-Chrift lui-même , 
dont la mort caufe une douleur & une 
confternation générales parmi les Dé- 
mons , qui ne peuvent plus exercer leur 
tyrannie fur les hommes. G’eft ainfi 
qu’on a trouvé moyen de donner à ce 
grand Pan deux faces bien différentes. 

L’Oracle rendu au Roi Thulis , un_ 
Oracle fi pofitif fur la fainte Trinité , 
peut-il être une fiction humaine? Com- 
ment le Prêtre deSerapis auroit-il de- 
viné un fi grand Myftère , inconnu alors 
à toute la Terre , & aux Juifs mêmes ? 

Si ces autres Oracles euflent été ren- 
dus par des Prêtres impofteurs , qui 
obligeoit ces Prêtres à fe décréditer 
eux mêmes, & à publier la celïation de 
leurs Oracles ? N’eft-il pas vifible que 
c’étoient des Démons que Dieu même 
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forçoit à rendre témoignage à la vérité? 
De plus, pourquoi les Oracles cefToient- 
ils , s’ils n’étoient rendus que par des 
Prêtres ? 

CHAPITRE II. 

Secondes Kai forts des anciens 
Chrétiens pour croire les Oracles 
furnaturels . Convenance de cette 
opinion avec le Syjlême dit 
Chrijlianijme . 

T/e s Démons étant une fois confiants 
par le Chriftianifme , il a été affez na- 
turel de leür donner le plus d’emploi 
qu’on pouvoit , & de ne les pas épar- 
gner pour les Oracles, & les autres mi- 
racles payons qui femb.loient en avoir 
befoin. Par-là on fe difpenfoit d’entrer 
dans la difcufîion des faits , qui eût été 
longue & difficile ; & tout ce qu’ils 
avoient de furprenant &Z d’extraordi- 
naire, on l’attribuoit à ces Démons que 
l’on avoit en main. 11 fembloit qu’eu 
leur rapportant çes événements, on con-y 
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firmât leur exiftence , &c la Religion 
même qui nous la révèle. 

De plus , il eft certain que vers le 
temps de la naifïànce de Jéfus - Chrift , 
il eft fou vent parlé de la cefl'ation des 
Oracles , même dans les Auteurs pro^ 
fanes. Pourquoi ce temps -là plutôt 
qu’un autre avoit - il été deftiné à leur 
anéantiiîèment ? Rien n’étoit plus aifé 
à expliquer félon le fyftême de la Reli- 
gion Chrétienne. Dieu avoit fait fou 
Peuple du Peuple Juif, & avoit aban- 
donné l’Empire du refte de la Terre aux 
Démons jufqu’à l’arrivée de fon Fils : 
mais alors il les dépouille du pouvoir 
qu’il leur avoit lailfé prendre ; il veut 
que tout fléchifle fous Jéfus-Chrift , Sc 
que rien ne faffe obftacle à l’établiffe- 
ment de fon Royaume fur les Nations. 
Il y a je ne fais quoi de fi heureux dans 
cette penfée , que je ne m’étonne pas 
qu’elle ait eu beaucoup de cours ; c’eft 
une de ces chofes à la yérité defquelles 
on eft bien aife d’aider , & qui perfua^ 
dent parce qu’on y eft favorable. 
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Troi/ième Raifon des anciens Chré~ 
tiens. Convenance de leur opi~ 
nion avec la P hilofophie de 
Platon . 

Jamais Philofophie n’a été plus à la 
mode qu y fut celle de Platon chez les 
Chrétiens pendant les premiers lîècles 
de l’Eglife. Les Payens fe partageoient 
encore entre les différentes Seétes de 
Philofophes : mais la conformité que 
l’on trouva qu’avoit le Platonifme avec 
la Religion, mit dans cette feule Sede 
prefque tous les Chrétiens fa vans. De- 
là vient l’eftime prodigieufe dont on 
s’entêta pour Platon j on le regardoit 
comme une efpèce de Prophète , qui 
avoit deviné plufieurs points importans 
du Chriftianifme , fur-tout la fainte Tri- 
nité, que l’on ne peut guère nier qui ne 
foit affez clairement contenue dans fes 
écrits. Audi ne manqua - 1 - on pas de 
prendre fes Ouvrages pour des Com- 
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dentaires de l’Ecriture, & de concevoir 
la Nature du Verbe comme il l’avoit 
conçue. Il fe figuroit Dieu tellement 
élevé au-deflus des Créatures , qu’il ne 
croyoit pas qu’elles pulfent ctre forties 
immédiatement de fes mains ; &C il met- 
toit entre elles & lui ce Verbe , comme 
un degré par lequel l’a&ion de Dieu pût 
pafler jufqu’à elles. Les Chrétiens pri-, 
rent cette même idée de Jéfus-Chrift r 
& c’eft-là peut-être la caufe pourquoi- 
jamais hérélie n’a été ni plus générale- 
ment embraffee , ni foutenue avec plus 
de chaleur que l’Arianifme. 

Ce PJatonifme donc , qui fèmbloit 
faire honneur à la Religion Chrétienne 
lorfqu’il lui étoit favorable, fe trouva 
tout plein de Démons; & de- là ils fe 
répandirent aifément dans le fyftême 
que les Chrétiens imaginèrent fur les 
Oracles. 

Platon velit que les Démons foient 
d’une nature moyenne entre celle des 
Dieux & celle des Hommes; que ce 
foient des Génies aériens deftinés à faire 
tout le commerce des Dieux & de 
nous ; que quoiqu’ils foient proche de? 
nous, nous ne les puiffions voir ; qu’ils 
pénètrent dans toutes nos penfées ; qu’ils 
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aient de l’amour pour les bons , & de 
Ja haine pour les méchans ; & que ce 
foiten leur honneur qu’on a établi tant 
de fortes de lacrifices , & tant de céré- 
monies differentes. 

Il ne paroît point par- là que Platon 
reconnût de mauvais Démons , auxquels 
on pût donner le foin des fourberies des 
Oracles. Plutarque (i) cependant alTure 
qu’il en reconnoiffoit ; & à l’égard des 
Platoniciens , la chofe eft hors de doute. 
Eufebe , dans fa Préparation Evangé- 
lique ( 2 ), rapporte quantité de paiïages 
de Porphyre, où ce Philofophe Payen 
allure que les mauvais Démons font les 
auteurs des enchantemens , des philtres 
& des maléfices ; qu’ils ne font que 
tromper nos yeux par des fpe&res 8c 
par des fantômes ; que le menfonge eft 
efientiel à leur nature; qu’ils excitent 
en nous la plupart de nos pallions; qu’ils 
ont l’ambition de vouloir paffer pour 
des Dieux; que leurs corps aeriens & 
fpirituels fe nourrirent de fuffumiga* 
tion , de fang répandu , & de la grailfe 
des facrifices ; qu’il n’y a qu’eux qui 


(i) Dialogue des Oracles qui ont cejjë . 

\i) Liv. 4,5 >6, 
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fe mêlent de rendre des Oracles, & à 
çjui cette fonélion pleine de tromperie 
Toit tombée en partage ; & enfin à la 
tete de cette troupe de mauvais Dé- 
mons, il met Hecate & Serapis. 

Jamblique, autre Platonicien , en die 
autant ; & comme la plupart de ces 
choies -la font vraies, les Chrétiens re- 
çurent le tout avec joie , & y ajoutèrent 
meme un peu du leur ( 1 ); par exemple, 
que les Démons déroboient dans les 
écrits des. Prophètes quelque connoif- 
lance de 1 avenir, & puis s’en faifoient 
honneur dans leurs Oracles. 

Ce- fyfiême des Chrétiens avolt cela 
p commode , qu’il découvroit aux 
rayens par leurs propres principes, 

1 origine de leur faux culte , & la fou rca 
de 1 erreur où ils avoient toujours été. 

J- s etoient perfuades qu’il y avoit quel- 
que chofe de furnatureî dans leurs Ora- 
cles, & les Chrétiens qui avoient à dif- 
puter contre eux, ne fongeoient pointa 
leur oter cette penfée. Les Démons 
dont on convenoit de part & d’autre 
lerv oient a expliquer tout ce furnatu- 
rel. Un reconnoiflbit cette efpèce de 
^ 

^ TertuUien , dam fon Apologétique. 

1 ome //, 0 T 
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miracle ordinaire qui s’étoit fait dans fa 
Religion des Payens : mais on leur en 
faifoit perdre tout l’avantage par les Au- 
teursauxquels on i’attribuoit ; & cette 
voie étoit bien plus courte & plus aifée 
que celle de contefter le miracle même 
par une longue fuite de recherches & 
de raiiônnemens. 

Voilà comment s’établit dans les pre- 
miers flèclesde l’Eglife, l’opinion qu’on 
y prit fur les Oracles des Payens. Je 
pourrois aux trois raifons que j’ai ap- 
portées en ajouter une quatrième, aufll 
bonne peut-être que toutes les autres; 
c’eft que dans le fyftéme des Oracles 
rendus par les Démons, il y a du mert 
veilleux; & Ci l’on a un peu étudié l’ef- 
prit humain , on fait quelle force le mer- 
veilleux a fur lui. Mais je neprétendspas 
m’étendre fur cette réflexion i ceux qui 
y entreront m’en croiront bien , fans 
que je me mette en peine de la prouver; 
& ceux qui n’y entreront pas , ne m’en 
croiroient pas peut-être après toutes 
mes preuyes. 

Examinons préfentément l’une après 
l’autre les raifons qu’on a eues de croire 
Je$ Oracles furnaturels, 


/ 

\ 
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Que les JRifloires furprenantes 
qit on débite fur les Oracles 
doivent être fort fufpecles . 

I L ferait difficile de rendre raifon de* 
Hiftoires tk. des Oracles que nous avons 
rapportés, fans avoir recours aux Dé- 
mons; mais auffi tout cela eft il bien 
vrai? A Aurons-nous bien du fait , avant 
que de nous inquiéter de la caufe. Il eft 
vrai que cette méthode eft bien lente 
pour la plupart des Gens qui courent na- 
turellement à la caufe & paftent par- 
deffius la vérité du fait; 'mais enfin nous 
éviterons le ridicule d’avoir trouvé la 
caufe de ce qui n’eft point. 

Ce malheur arriva fi plaifamment fur 
la fin du fiècle paffié à quelques Savans 
d’Allemagne , que je ne puis m’empêr- 
cher d’en parler ici. 

En lypj » I e bruit courut que les 
dents étant tombées à un enfant de 
Siléfie , âgé de fept ans, il lui en étoit 
venu une dor a la place d’une de fes 

T ij 
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grofles dents. Horftius , Profeïïëur er 
Alédecine dans TUniverfïté de Helm 
ftad, écrivit en 159; l’Hiftoire de cetu, 
dent, & prétendit qu’elle étoit en par- 
tie naturelle , en partie miraculeufe , 
& qu’elle avoit été envoyée de Dieu 
à cet enfant , pour confoîer les Chré 
tiens affligés par les Turcs. Figurez- 
vous quelle confoîation , &. quel rap- 
port de cette dent aux Chrétiens, ni 
aux Turcs. En la même année , afin que 
cette dent d’or ne manquât pas d’Hifio- 
riens , Rulîandus en écrit encore l’Hifi 
toire. Deux ans après f Ingolftetcrus , 
autre Savant , écrit contre le fenti- 
ment que Rulîandus avoit de la dent 
d’or, & Rulîandus fait aullî - tôt une 
belle & do&e répliqué. Un autre grand 
homme nommé Libavius ramaflè tout 
ce qui avoit été dit de la dent , & 
y ajoute fon lentiment particulier. Il 
ne manquoit autre chofe à tant de 
beaux Ouvrages , finon qu’il fût vrai 
que la dent étoit d’or. Quand un Or- 
fèvre l’eut examinée, il fe trouva que 
e’étoit une feuille d’or appliquée à la 
dent avec beaucoup d’adrefle ; mais 
on commença par faire des livres j 
& puis on confulta i’Orfévre, 
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Rien n’eft plus naturel que d’en faire 
autant fur toutes fortes de matières. Je 
ne fuis pas fi convaincu de notre igno- 
rance par les choies qui font , & dont la 
raifon nous eft inconnue , que par celles 
qui ne font point , & dont nous trou- 
vons la raifon. Cela veut dire que non- 
feuîemcnt nous n’avons pas les principes 
qui mènent au vrai , mais que nous en 
avons d’autres qui s’accommodent très- 
tien avec le faux. 

De grands Phyficiens ont fort bien 
trouvé pourquoi les lieux fouterreins 
font chauds en hiver, & froids en été: 
de plus grands Phyficiens ont trouvé 
depuis peu que cela n etoit pas. 

Les difcuffions hiftoriques font enco- 
re plus fufceptibles de cette forte d’er- 
reur. On raiionne fur ce qu’ont dit les 
Hiftoriens ; mais ces Hiftoriens n’ont- 
ils été ni paflionnés , ni crédules , ni 
mal inftruits, ni négligens ? Il en fau- 
drait trouver un qui eut été fpecfateur 
de toutes chofes, indifférent, & appli- 
qué. 

Sur-tout quand on écrit des faits qui 
ont liaifon avec la Religion , il eft afi'ez 
difficile que félonie parti dont on eft, 
on ne donne à une faufle Religion des 
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avantages qui ne lui font point dûs, ou 
qu’on ne donne à la vraie de faux avan- 
tages dont elle n’a pas befoin. Cepen- 
dant on devroit être perfuadé qu’on ne 
v peut jamais ajouter de la vérité à celle 
qui eft vraie, ni en donner à celles qui 
font faufles. 

Quelques Chrétiens des premiers 
liée les , faute d’être inftruits ou con- 
vaincus de cette maxime, fe font laif-* 
fés aller à faire en faveur du Cliriflia- 
nifme des fuppofitions affez hardies, 
que la plus faine partie des Chrétiens 
ont enfuite défavouées. Ce zèle incon- 
fîdéré a produit une infinité de livres 
apocryphes, auxquels on donnoit des 
noms d’ Auteurs Payens ou Juifs; car 
comme l’Lglife avoir affaire à ces deux 
fortes d’ennemis , qu’y avoit-il de plus 
commode que de les battre avec leurs 
propres armes, en leur préfentant des 
livres , qui quoique faits , à ce qu’on 
prétendoit , par des gens de leur parti, 
biffent néanmoins très-avantageux au 
Chriftianifme? Mais à force de vouloir 
tirer de ces Ouvrages fuppolés un 
grand effet pour la Religion, on les a 
empêchés d’en faire aucun. La clarté 
.dont ils font les trahit , & nos myflè- 
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res y font fi nettement développés , 
que le Prophètes de l’Ancien & du 
Nouveau Teftarnent n’y auroient rien 
entendu auprès de ces Auteurs Juifs 8 c 
Payens. De quelque côté qu’on fe 
puiffe tourner pour fauver ces livres , 
on trouvera toujours dans ce trop de 
clarté une difficulté infurmontable. Si 
quelques Chrétiens étéient bien capa- 
bles de fuppofer des livres aux Payens 
ou aux Juifs , les Hérétiques nefaifoient 
point de façon d’en fuppofer aux Or- 
thodoxes. Ce n etoient que faux Evan- 
giles , fauffes Epîtres d’Apôtres , fauf- 
% les Hirtoires de leurs vies ; & ce ne 

peut êrre que par un effet de la Provi- 
dence Divine, que la vérité s’efl: démê- 
lée de tant d’Ouvrages apocryphes qui 
l’étouffoienf. 

^Quelques grands Hommes de l’Eglt- 
fe ont été quelquefois trompés , foie 
aux luppofitions des Hérétiques con- 
tre les Orthodoxes , foit à celles des' 
Chrétiens contre les Payens ou les Juifs, 
mais plus fouvent à ces derniers. Ils 
n’ont pas toujours examiné d’aflèz près 
/ ce qui leur fembloit favorable à la Re- 

ligion; l’ardeur avec laquelle ils com- 
battoient pour une fi bonne caufe, ne 
1 . - Tiv 
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leur laifloit pas toujours la liberté de 
choifîr allez bien leurs armes. C’eft 
ainlî qu’il leur arrive quelquefois de fe 
fervir des livres des Sibylles , ou de 
ceux d’Hermès Trifmegiiie , Roi d’£- 
gypte. . ' t 

On ne prétend point par-là affoiblir 
l’autorité , ni attaquer le mérite de ces 
grands Hommes. Après qu’on aura re- 
marqué toutes les méprifes où ils peu- 
vent être tombés fur un certain nom- 
bre de faits , il leur reliera une infinité 
de raifonnemens folides , & de belles 
decouvertes, fur quoi on ne les peut 
aflez admirer. Si avec les vrais titres de 
notre Religion ils nous en ont laifTé 
d’autres qui peuvent être fufpe&s , c’efl: 
à nous à ne recevoir d’eux que ce qui 
eft légitime , & à pardonner à leur zèle 
de nous avoir fourni plus de titres qu’il 
ne nous en faut. 

Il n’ell pas furprenant que ce même 
zèle les ait perfuadés de la vérité de je 
ne fais combien d’Oracles avantageux 
à la Religion , qui coururent dans les 
premiers fiècles de l’Egüfe. Les Au- 
teurs des livres des Sibylles & de 
ceux d’Hermès ont bien pu l’être aulll 
de ces Oracles i du moins il étoit plus 
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aifé d* en fuppofcr que des livres en- 
tiers. L’Hiftoire deTharnus eft Payen- 
ne d’origine , mais Eufebe & d’autres 
grands Hommes lui ont fait l’honneur 
de la croire. Cependant elle eft immé- 
diatement fuivie dans Plutarque d’un 
autre conte fi ridicule , qu’ii fuffiroit 
pour la décréditer entièrement. Dé- 
métrius ditdans cet endroit, que la plu- 
part des Ifies qui font vers l’Angleterre 
iont défertes , & confacrées à des Dé- 
mons & à des Héros; qu’ayant été en- 
voyé par l’Empereur pour les recon- 
noître , il aborda à une de celles qui 
étoient habitées ; que peu de temps 
après* qu’il y fut arrivé, il y eut une 
tempête & des tonnerres effroyables , 
qui firent dire aux gens du Pays,qu’afi- 
furément quelqu’un des principaux Dé- 
mons venoit de mourir , parce que leur 
mort étoit toujours accompagnée de 
quelque chofe de funefte. A cela , Dé- 
métrius ajoute, que l’une de ces Ides 
eft la prifon de Saturne, qui y eft gardé 
par Briaré , & enfeveli dans un fommeii 
perpétuel , ce qui rend , ce me femble, 
le Géant affez inutile pour fa garde; 
& qu’il eft environné d’une infinité de 
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Démons, qui font à fes pieds comme 
fes efclaves. 

Ce Démétrius ne faifoit-il pas des ( 

relations bien curieufes de fes Voya- 
ges ? Et n’eft-il pas beau de voir un Phi- 
lofophe comme Plutarque nous conter 
froidement ces merveilles? Ce n’eft pas 
fans raifon qu’on a nommé Hérodote le 
Père de l’Hiftoire. Toutes les Hiftoires 
-Grecques , qui à ce compte-là font fes 
filles , tiennent beaucoup defon génie; 
elles ont peu de vérité, mais beaucoup 
de merveilleux & de chofes amufantes. 

Quoiqu’il en foit , l’hiftoire de Tha- 
mus ferait prefque fuffifamment réfu- « 

tée, quand elle n’auroit point d’autre 
défaut que celui de fe trouver dans un 
même Traité avec les Démons de Dé- 
métrius. 

Mais de plus, elle ne peut recevoir 
un fens raifonnable. Si ce grand Pan 
étoit un Démon, les Démons ne pou- 
voient-i!s fe faire favoir fa mort les 
uns aux autres , fans y employer Tha- 
mus ? N’ont -ils point d’autres' voies 
pour s’envoyer des nouvelles ? & d’ail- 
leurs font-ils fi imprudens , que de révé- j 

1er aux hommes leurs malheurs & la 
. foibleflé de leur nature ? Dieu les y for- 
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çoit , direz- vous. Dieu avoit donc un 
deïTein ; rhais voyons ce qui s’en en- 
fuivit. Il n y eut perfonne qui fe défa- 
bulât du Paganifme, pour avoir appris 
la mort du grand Pan. Il fut arrêté que 
c’étoit le fils de Mercure & de Péné- 
lope, & non pas celui que l’on recon- 
noifl'oit en Arcadie pour le Dieu de 
Tout , ainfi que fon nom le porte. Quoi- 
que la voix eût nommé le grand Pan, 
cela s’entendit pourtant du petit Pan; 
fa mort ne tira guère à conféquence, 
& il ne paroît pas qu’on y ait eu grand 
regret. 

Si ce grand Pan étoit Jéfus-Chrift, 
les Démons n’annoncèrent aux hom- 
mes une mort fi falutaire , que parce 
que Dieu les y contraignoit. Mais qu’en 
arriva-t-il ? Quelqu’un entendit-il ce 
mot d^Pan dans fon vrai fens? Plutar- 
que vivoit dans le fécond fiècle de l’E- 
gîife, & cependant perfonne ne s’étoit 
encore avifé de dire que Pan fût Jélus- 
Chrifl mort en Judée. 

L’Hiftoire de Thulis efl: rapportée 
par Suidas, Auteur qui ramalïe beau- 
coup de chofes, mais qui ne les choifit 
guère. Son Oracle de Serapis pèche de 
la meme manière que les livres des 
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Sibylles, par le trop de clarté fur ftoS 
Myfîères ; mais de plus , ce Thulis , Roi 
d’Égypte, n’étoit pas alîurément un des 
Ptolomées^Et que deviendra tout l’O- 
racle, s’il faut que Serapis foit un Dieu 
qui n’ait été amené en Egypte que par 
un Ptolomée , qui le fit venir de Pont , 
comme beaucoup de Savans le préten- 
dent fur des apparences très- fortes ? 
Du moins il efl certain qu’PIérodote , 
qui aime tant à difcourir fur l’ancienne 
Égypte, ne parle point de Serapis, & 
que Tacite conte tout au long com- 
ment & pourquoi un des Ptolomées fit 
venir de Pont le Dieu Serapis, qui n’é- 
toit alors connu que là. 

L’Oracle rendu à Augufte fur l’ed- 
fant Hébreu, n’eft point du tout rece- 
vable. Cedrenusîe cited’Eufebe, & au- 
jourd’hui il ne s’y trouve point/lll ne 
feroit pas impoffible que Cedrenus citât 
à faux, ou citât quelque Ouvrage faufi 
fement attribué à Eufebe. Il eft bien 
homme à vous rapporter fur la foi de 
certains faux a&es de S. Pierre, qui 
couroient encore de fon temps, que Si- 
mon le Magicien avoit à fa porte un gros 
dogue, qui dévoroit ceux que fon Maî- 
tre ne vouloit pas laiffer entrer 5 que 
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Saint Pierre voulant parler à Simon , 
ordonna à ce chien de lui aller dire, en 
langage humain , que Pierre, Serviteur 
de Dieu, le demundoit ; que le chien 
s’acquitta de cet ordre , au grand éton- 
nement de ceux qui étoient alors avec 
Simon: mais que Simon, pour leur faire 
voir qu’il n’en favoit pas moins que 
Saint Pierre, ordonna au chien à fon 
tour d’aller lui dire qu’il entrât, ce qui 
futcxécutéaulîi tôt.Voilàcequis’appelle 
chez les Grecs écrire l’Hiftoire. Cedre- 
nus vivoit dans un fiècle ignorant, où 
la licence d’écrire impunément des fa- 
bles , fe joignoit encore à l’inclination 
générale qui y porte les Grecs. 

Mais quand Eufebe , dans quelque 
Ouvrage qui ne ferok pas venu jufqu’à 
nous , auroit eflfeéHvement parlé de 
l’Oracle d’Augufte, Eufebe lui-même 
fe trompoit quelquefois, & on en a des 
preuves confiantes. Les premiers dé- 
fenfeurs du Chriftianifme, Juftin , Ter* 
tullien, Théophile, Tatien , auroient- 
ils gardé le filence fur un Oracle fi fa- 
vorable à la Religion ? Etoient-ils aflez 
peu zélés pour négliger cet avantage? 
Mais ceux (i) même qui nous donnent 

( i ) Cedrenus , Suidas , Nicephore, 
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cet Oracle le gâtent , en y ajoutant ✓ 
qu’Augufte , de retour à Rome, fit éle- 
ver dans le Capitole un Autei avec cette 
Infcription: Ce(l ici V Autel du Fils uni- 
que ou aîné de Dieu, Ou avoit-il pris 
tette idée d’un Fils unique de Dieu, 
dont J’Oracle ne parle point? 

Enfin , ce qu’il y a de plus remarqua- 
ble, c’eft qu’Âugufte, depuis le voyage 
qu’il fit en Grèce dix-neuf ans avant 
3a naiflance de Jéfus Chrift , n’y retour- 
na jamais; & même, lorfqu’il en re- 
vint , il n’étoit guère dans la difpofi- 
tion d’élever des Autels à d’autres Dieux 
qu’à lui : car il fouffrit non - feule- 
ment (i) que les Villes d’Afie lui en 
élevaient & lui célébraient des Jeux 
facrés, mais même qu’à Rome on con- 
facrât un Autel à la Fortune qui étoit 
de retour , Fortunée nduci , c’eft à-dive 
à lui-même, & que l’on mît le jour d’un 
retour fi heureux entre les jours de 
Fête. 

Les Oracles qu’Eufcbe rapporte de 
Porpyhre , paroiient plus embarrafifans 
que tous les autres. Eufebe n’aura pas 
luppofé à Porphyre des Oracles qu’il 
ne citoit point; & Porphyre , qui étoit 

(i) Tacite, Dion Caffius, 
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îî attaché au Paganifme. n’at^p pas cité 
de faux Oracles fur la ceflation des 
Oracles même , & à l’avantage de la 
Religion Chrétienne. Voici, ce fembte, 
le cas où le témoignage d’un ennemi a 
tant de force. 

Mais auffi, d’un autre côté. Por- 
phyre n’e'toit pas allez mal-habile homme 
pour fournir aux Chrétiens des armes 
contre le Paganifme , fans y être né- 
ceflàirement engagé par la fuite de 
quelque raifonnement ; & c’eft ce qui 
ne paroît point ici. Si ces Oracles euf- 
ient été allégués par les Chrétiens, & 
que Porphyre , en convenant qu’ils 
avoient été effecftivement rendus , fè 
fût défendu des confluences qu’on en 
"vouloit tirer , il eft fur qu’ils feroient 
d’un très-grand poids: mais c’eft de 
Porphyre même que les Chrétiens , fé- 
lon qu’il paroît par l’exemple d’Eufebe, 
tiennent ces Oracles ; c’eft Porphyre 
qui prend plaifir à ruiner fa Religion , & 
à établir la nôtre. En vérité, cela eft 
fufpeét de foi même, & le devient en- 
core davantage par L’excès où il 
pouffe la chofe; caron nous rapporte 
de lui-même je ne fais combien d’au- 
tres Oracles très-clairs & très-pofïtifs 
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fur la pe||pnne de Jéfus-Chrift , fur lat 
Réfurreéhon , fur fon Afcenfion; en- 
fin, le plus entêté & le plus habile des 
Payens nous accable de preuves du 
Chriftianifme. Délions- nous de cette 
générolité. 

Eufebe a cru que c’étoit un affez 
grand avantage de pouvoir mettre le 
nom de Porphyre à la tête dé tant û’O- 
racles fi favorables à la Religion. Il 
nous les donne dépouillés de tout ce 
qui les accompagnoit dans les Ecrits 
de Porphyre. Que favons-nous s’il ne 
les réfutoit pas ? Selon l’intérêt de fa 
caufe, il le devoit faire; & s’il ne la pas 
fait, alïurément il avoit quelque inten- 
tion cachée. 

On foupçonne que Porphyre étoit 
aflez méchant pour faire de faux Ora 
clés, & les préfenter aux Chrétiens, à 
deflein de fe moquer de leur crédulité, 
s’ils les recevoient pour vrais , & ap- 
puyoient leur Religion fur de pareils 
fondemens. Il en eût tiré des conféquen- 
ces pour des chofes bien plus impor- 
tantes que ces Oracles , & eût atta- 
qué tout le Chriftianifme par cet exem- 
ple , qui , au fond , n’eut pourtant rien 
conclu, 

s 
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U eft toujours certain que ce même 
Porphyre qui nous fournit tous ces Ora- 
cles , foutenoit , comme nous avons vu , 
que les Oracles étoient rendus par des 
Génies menteurs. Il fe pourroit donc 
bien faire qu’il eût mis en Oracles tous, 
les Myftères de notre Religion , exprès 
pour tâcher à les détruire, & pour les 
Tendre fufpe&s de faufleté, parce qu’ils 
auroient été atteftés par de faux té- 
moins, Je fais bien que les Chrétiens ne 
le prenoient pas ainfi : mais comment 
cuflent-ils jamais prouvé par raifonne- 
ment , que les Démons étoient quel- 
quefois forcés à dire la vérité ? Ainfi 
Porphyre dêmeuroit toujours en état de 
fe fervir de fes Oracles contre eux ; & 
félon le tour de cette difpute , ils dé- 
voient nier que ces Oracles eufïent ja- 
mais été rendus, comme nous le nions 
préfentepient. Cela , ce me fembîe , ex- 
plique pourquoi Porphyre étoit fi pro- 
digue d’Oracîes favorables à notre Re- 
ligion , & quel tour avoit pu prendre 
le grand procès -d’entre les Chrétiens & 
les Payens Nous ne faifons que le de- 
viner , car toutes les pièces n’en font 
pas venues jufqu'à nous C’efl ainfi qu’en 
examinant un peu les chofes de près. 
Tome IL y ‘ 
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on trouve que ces Oracles » qui paroif- 
fent fi merveilleux, n’ontjamais été. Je 
n’en rapporterai point d’autres exem- 
ples, tout le refte efl: de la même nature. 


CHAPITRE V. 

Que r opinion commune fur les 
Oracles ne s accorde pas fi bien 
quori penje avec la Religion • 

T je fiîence de TEcriture (gr ces Dé- 
mons que l’on prétend qui préfident aux 
Oracles , ne nous laifle pas feulement 
en liberté de n en rien croire , mais ^it 
nous y porte affez naturellement. Seroit- 
il poflible que l’Ecriture n’eût point 
appris aux Juifs & aux Chrétiens^ une _ 
chçfe qu’ils ne pouvoient jamais devi- 
ner furement par leur raifon naturelle, 
gi qu’il leur importoit extrêmement de 
(avoir , pour n etre pas* ébranlés par ce 
qu’ils verroient arriver de furprenant 
dans les autres Religions ? Car je con- 
çois que Dieu n a parlé aux hommes 
que pour fuppléer a la foiblefle de leurs 
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connolflances , qui ne fuffifoient pas à 
leurs befoins , & que tout ce qu’il ne leur 
a pas dit eft de telle nature qu’ils le 
peuvent apprendre d’eux - memes , ou> 
qu il n efl pas néceffaire qu’ils le fâchent. 
Ainfï fi les Oracles euflent été rendus 
par de mauvais Démons , Dieu nous 
leût appris pour nous empêcher de 
croire qu’il les rendît lui-même, & qu’il 
.y e ût quelque chofe de divin dans des 
Religions faufles. 

David reproche aux Payens des Dieux 
qui ont une bouche & n’ont pdint de 
parole, & fouhaite à leurs Adorateurs 
pour toute punition , de devenir fem- 
blables à ce qu’ils adorent : mais fî ces 
Dieux euflent eu non-feulement l’ufage 
de la jferole, mais encore la connoif- 
fance des chofes futures , je ne vois pas 
que David eût pu faire ce reproche aux 
Payens, ni qu’ils euflent dû être fâchés 
de reflembler à leurs Dieux. # 

Quand les Saints Peres s’emportent 
avec tant de raifon contre le culte des 
Idoles , ils fuppofent toujours quelles 
ne peuvent rien ; & fi elles euflent parlé, 
fi elles euflent prédit l’avenir, il ne fal- 
loit pas attaquer avec mépris leur im- 
puiflàncej il falloit défabufer les Peu- 
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pies du pouvoir extraordinaire qui pa- 
xoifl'oit en elles. En effet, auroit-on eu 
tant de tort d’adorer ce qu’on croyoit 
être animé d’une vertu divine, ou tout 
au moins d’une vertu plus qu’humaine ? 
Il eft vrai que ces Démons étoient en- 
nemis de Dieu ; mais les Payens pou- 
voient - ils le deviner ? Si les Démons 
demandoientdes cérémonies barbares & 
extravagantes, les Payens les croyoient 
bizarres ou cruels ; mais ils ne laiffoient 
pas pour cela de les croire plus puif- 
ians que les hommes, & ils ne fa voient 
pas que le vrai Dieu leur offroit fa 
protection contr’eux. Us ne fe foumet- 
toient le plus fouvent à leurs Dieux 
que comme à des ennemis redoutables , 
qu’il falloir appaifer à quelque prix que 
ce fût; & cette foumiflion & cette crain- 
te n’étoient pas fans fondement , li en 
effet les Démons donnoient des preuves 
*de leur pouvoir , qui fuffent au-defl'us 
de la Nature. Enfin le Paganifme , ce 
culte fi abominable aux yeux de Dieu, 
n’eût été qu’une erreur involontaire & 
ex eu fable. 

Mais , direz-vous, fi les faux Prêtres 
ont toujours trompé las Peuples , le 
Paganifme n’a été non plus qu’unç Cm- 
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pie erreur où tomboient les Peuples 
crédules , qui au fond avoient deffeiu 
d’honorer un Être fupérieur. 

La différence eft bien grande. C’eft 
aux hommes à fe précautionner contre 
les erreurs où ils peuvent être jettés 
par d’autres hommes ; mais ils n’ont 
nul moyen de fe précautionner contre 
celles où ils feroient jettés par des Gé- 
nies qui font au-deffus d’eux. Mes lu- 
mières fuffifent pour examiner ff une 
Statue parle, ou ne parle pas ; mais du 
moment qu’elle parle , rien ne me peut 
plus défabufer de la Divinité que je lui 
attribue. En un mot , Dieu n’eft obligé 
par les Ioix de fa bonté , qu’à me garan- 
tir des furprifes dont je ne puis me ga- 
rantir moi même ; pour les autres , c’eft 
à ma raifon à faire fon devoir. 

Audi vôyons-nous que quand Dieu 
a permis aux Démons de faire des pro- 
diges, i! les a en même temps confon- 
dus par des prodiges plus grands. Pha- 
raon eût pu être trompé par fes Ma- 
giciens ; mais Moïfe étoit-là plus pui£- 
lant que les Magiciens de Pharaon. Ja- 
mais les Démo . s n’ont eu tant de pou- 
vo : r, ni n'ont fait tant de chofes furpre- 
nantes, que du temps de Jéfus-Chrift 
& des Apôtres, 
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Cela n’empcche pas que le Paganif- 
me n’ait toujours été appelle avec jus- 
tice le culte des Démons. Première- 
ment , l’idée qu’on y prend de la Divi- 
nité , ne convient nullement au vrai 
Dieu, mais à ces Génies réprouvés & 
éternellement malheureux. 

Secondement , l’intention des Payens 
n’étoit pas tant d’adorer le premier 
Etre , la fource de tous les biens, que 
ces Etres malfaifans , dont ils craignoient 
la colère ou le caprice. Enfin les Dé- 
mons, qui ont fans contredit le pouvoir 
de tenter les hommes & de leur ten- 
dre des pièges, fa vorifoient, autant qu’il 
ctoit en eux , l’erreur groflière des 
Payens, & leur fermdient les yeux fur 
des impoftures vifibles. De- là vient 
qu’on dit que le Paganifme rouloit, non 
pas fur les prodiges , mais fur les pres- 
tiges des Démons -, ce qui fuppofe qu’en 
tout ce qu’ils faifoient if n’y avoifcrien 
de réel ni de vrai. 

Il peut être cependant que Dieu ait 
quelquefois permis aux Démons quel- 
ques effets réels. Si cela eft arrivé , 
Dieu avoit alors fes raifons , & elles 
font toujours dignes d’un profond ref- 
peét ; mais à parler en général , la chpfe- 
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n*a point été ainfi. Dieu permit au 
Diable de brûler les maifons de Job , 
de défoler Tes pâturages, de faire mou- 
rir tous fes troupeaux, de frappet foti 
corps de mille plaies ; mais ce n’eft pas 
à dire que le Diable foit lâché fur tous 
ceux à qui les mêmes malheurs arrivent. 
On ne fonge point au Diable quand 
il eft queftion d’un homme malade ou 
ruiné. Le cas de Job eft un cas particu- 
lier ; on raifonne indépendamment de 
cela*, & nos raifonnemens généraux 
n’excluent jamais les exceptions que la 
toute-puiflance de Dieu peut faire à tout. 

Il paroît donc que l’opinion com- 
mune fur' les Oracles ne s’accorde pas 
bien avec la bonté de Dieu, & quelle 
décharge le Paganifme d’une bonne par- 
tie de l’extravagance , & même de l’a- 
bomination que les Saints-Pères y ont 
toujours trouvée. Les Payens dévoient 
dire, pour fe juftifier , que ce n’étcit pas 
merveille qu’ils eulfent obéi à des Gé- 
nies qui animoient des Statues , & fai- 
foient tous les jours cent chofes ex- 
traordinaires ; & les Chrétiens, pour 
leur ôter toute excufe , ne dévoient ja-s 
mais leur accorder ce point. Si toute 
lâ Religion Payenne n’avoit cté qu’une 
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impofture des Prêtres , le Chridia- 
nifme profitoit de l’excès du ridicule où 
elle tomboit. 

Audi y a-t il bien de l’apparence que 
lesdifputes des Chrétiens & des Payens 
étoient en cet état , lorfque Porphyre 
avouoit fi volontiers que les Oracles 
étoient rendus par de mauvais Démons. 
Ces mauvais Démons lui étoient d’uo 
double ulage. Il s’en fervoit , comme 
nous avons vu, à rendre inutiles, & 
même défavantageux à la. Religion 
Chrétienne , les Oracles dont les Chré- 
tiens prétendoient fe parer ; mais de 
plus, il rejettoit fur ces Génies cruels 
& artificieux toute la folie & -toute la 
barbarie d’une infinité de facrifices que 
l’on reprochoit fans ccfle aux Payens. 

C’eft donc attaquer Porphyre jufques 
dans fes derniers retranchemens , & 
c’efl: prendre les vrais intérêts du Chrif- 
tianifme,que de foutenir que les Dé- 
mons n’ont point été les Auteurs des 
.Oracles, 


i v 

CHAPITRE VI. 
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CHAPITRE VI. 

Que les Démons ne font pas fuffb 
famment établis p'à.r le Paga- 
nifme . 

D ans les premiers temps la Poéfîe 
& la Phitofophie étoient la même choie; 
toute fageffe était renfermée dans les 
Poëmes. Ce n’eft pas que par cette 
alliance la Poéfîe en valût mieux , mais 
la Philofophie en valoir beaucoup 
moins. Homère & Héfîode ont été 
les premiers Philofophes Grecs , & de- 
là vient que les autres Philofophes ont 
toujours pris fort férieufement ce qu’ils 
avoient dit , & ne les ont cités qu’avec 
honneur. 

Homère confond le plus fouvent les 
Dieux & les Démons : mais Héfîode 
diftingue quatre efpèces de natures rai- 
fonnables; les Dieux, les Démons, les 
Demi-Dieux ou Héros , & les hommes. 
Il va plus loin , il marque la durée 
de la vie des Démons ; car ce font 
des Démons que les Nymphes dont il 
Tome 11. X 
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parle dans l’endroit que nous allons citerÿ 

& Plutarque l’entend ainli. 

Une corneille , dit Héliode , vit neuf 
fois autant qu un homme ; un cerf quatre 
fois autant quune corneille ; un corbeau 
trois fois autant qu!un ccrf\ le phénix neuf 
fois autant quun corbeau ; & les nymphes 
enfin dix fois autant que le phénix. 

On ne prendroit volontiers tout ce 
calcul que pour une pure rêverie poé- 
tique , indigne qu’un Philofophe y fafle 
aucune réflexion , & indigne * même 
qu’un Pacte l’imite ; -car l’agrément lui 
manque autant que k vérité : mais Plu- 
tarque n’efl: pas de cet avis. Comme il 
voit qu’en fuppofant la vie de l’homme 
de 70 ans, ce qui en eft la durée 
ordinaire , les Démons devroient vivre 
680,400 ans , & qu’il ne conçoit pas 
bien qu’on ait pu avoir 1 expérience 
d’une fi longue vie dans les Démons , 
il aime mieux croire qu’Héliode , par 
le mot d’âge d’homme , n a entendu 
qu’une année. L’interprétation n’efl: pas 
trop naturelle ; mais fur ce pied - la 
on ne compte pour la vie des Démons 
que 5)720 ans , & alors, Plutarque n a 
plus de peine à concevoir comment on 
a J pu expérimenter que les Démons 
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vivoient ce temps* là. De plus, il re- 
marque dans le nombre de £720 de cer- 
taines perfedioos Pythagoriciennes qui 
le rendent tout-à fait digne de marquer 
la durée de la vie des Démons. Voilà 
les raifonnemens de cette antiquité fî 
vantée. 

Des Pocmes d’Homère & d’Héfiode , 
les Démons ont paflé dans la Philo- 
fophie de Platon. Il ne peut être trop 
loué de ce qu’il eft celui d’entre les 
Grecs qui a conçu la plus haute idée 
de Dieu ; mais cela même l’a jetté dans 
de faux raifonnemens. Parce que Dieu 
eft infiniment élevé au -deiïus des hom- 
mes, il a cru qu’il devoir y avoir entre 
lui & nous des efpèces moyennes qui 
fififent la communication de deux ex- 
trémités fi éloignées , & par le moyen 
defquelles l’adion de Dieu, pafsât juf- 
qu’à nous. Dieu, difoit-il, reflèmble à 
un triangle qui a fes trois côtés égaux, 
les Démons à un triangle qui n’en a que 
deux égaux , & les hommes à un trian- 
gle qui les a inégaux tous trois. L’idée 
eft aflez belle, il ne lui manque que 
d’être mieux fondée. 

Mais quoi, ne fe trouve -t- il pas 
après tout quç Platon a raisonné jufte? 

X ij * 
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& ne favons-nous pas certainement paf 
l’Ecriture Sainte qu’il y a des Génies 
Minières des volontés de Dieu , & fes 
Mefiagers auprès des hommes? N’eft-il 
pas admirable que Platon ait découvert 
cette vérité par lès feules lumières na- 
turelles ? 

J’avoue que Platon a deviné une 
chofe qui eft vraie , & cependant je 
lui reproche de l’avoir devinée. La 
révélation nous allure de l’exiftence 
des Anges & des Démons , mais il n'eft 
point permis à la raifon humaine de 
nous en aflurer. On eft embarralTé de 
cet elpace infini qui eft entre Dieu & 
les hommes , & on le remplit de Gé- 
nies & de Démons; mais de quoi rem- 
plira-t-on l’efpace infini qui fera entre 
Dieu & ces Génies , ou ces Démons 
mêmes ? Car de Dieu à quelque créa- 
ture que ee foit, la diftance eft infinie. 
Comme il faut que l’a&ion de Dieu 
traverfe pour ainfi dire ce vuide in- 
fini pour aller jufqu’aux Démons , elle 
pourra bien aller aulfi jufqu’aux hom- 
mes , puifqu’ils ne font plus éloignés 
que de quelques degrés qui n’ont nulle 
proportion avec ce premier éloignement. 
Lorfqùe Dieu traite avec les hommes 
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par le moyen des Anges, ce n’eft pas à 
aire que les Anges foient néceflaires 
pour cette communication , ainfi que 
Platon le prétendoit ; Dieu les y em- 
ploie pour des raifons que la Philofo* 
phie ne pénétrera jamais , & qui ne 
peuvent être parfaitement connues que 
de lui feuî. 

Selon l’idée que donne la comparai- 
fon des triangles , on voit que Platon 
avoit imaginé les Démons, afin que de 
créature plus parfaite en créature plus 
parfaite on montât enfin jufqu’à Dieu , 
de forte que Dieu n’auroit que quel- 
ques degrés de perfe&ion pardefius 
la première des créatures. Mais il eft 
vifible que comme elles forrt toutes 
infiniment imparfaites à fon égard , 
parce qu’elles font toutes infiniment 
éloignées de lui , les différences de 
perfeélion qui font entr elles , difparoif- 
fent dès qu’on les compare avec Dieu ; 
ce qui les élève les unes au-deffus des 
autres , ne les approche pourtant pas 
de lui. 

Ainfi, à ne confulter que la raifon 
humaine , on n’a befbin de Démons , 
ni pour faire paffer l’aétion de Dieu 
julqu’aux hommes y ni pour mettre 

* - \r ••• 
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entre Dieu & nous quelque chofe qui 
approche de lui , plus que nous ne pou- 
vons en approcher. 

Peut-être Platon lui- meme n’étoit- 
il pas auiîi fur de l’exiftence de Tes Dé- 
mons, que les Platoniciens l’ont été de- 
puis. Ce qui me le fait foupçonner, 
c’eft qu’il met l’Amour au nombre des 
Démons; car il mêle fouvent la galan- 
terie avec la Phiîofophie, & ce n’eft 
pas la galanterie qui lui réuftît le plus 
mal. Il dit que l’Amour eft fils du Dieu 
des Richefles & de la Pauvreté ; qu’il 
tient de fon père la grandeur de cou- 
rage, l’élévation des penfées , l’inclina- 
tion à donner, la prodigalité , la con- 
fiance en fes propres forces , l’opinion 
de fon mérite, l’envie d’avoir toujours 
la préférence ; mais qu’il tient de fa 
mère cette indigence qui fait qu’il de- 
mande toujours , cette importunité avec 
laquelle il demande , cette timidité qui 
l’empêche quelquefois d’ofer demander, 
cette difpofition qu’il a à la fervitude, 
& cette crainte d’être méprifé qu’i! 
ne peut jamais perdre. Voilà à mon 
fens une des plus jolies fables qui fe 
foient jamais faites. 11 eft plaifant que 
Platon en fît quelquefois d’auffi ga- 
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îantes & d’auflï agréables qu’avoit pu , 
faire Anacréon lui-même, & quelque- 
fois aufli ne railonnât pas plus fonde- 
ment <^ue n’auroit fait Anacréon. Cette 
origine de l’Amour explique parfaite- 
ment bien toutes les bizarreries de fa 
nature ; mais aufli on ne lait plus ce 
que c’eft que les Démons , du moment 
que l’Amour en eft un. Il n’y a pas 
d’apparence que Platon ait entendu cela 
dans un fens naturel & philofophique, 
ni qu’il ait Voulu dire que l’Amour 
fut un Etre hors de nous , qui habitât 
les airs. Aflurément il l’a entendu dans 
un fens galant, & alors il me femble 
qu'il nous permet de croire que tous 
# les Démons font dé la même efpèce 
que l’Amour; & puifqu’ilmélede gaieté 
de coeur des fables dans fon fyftême, 
il ne fe foucie pas beaucoup que le 
refte de fon fyflême pafle pour fabuleux. 
Jufqu’ici nous n’avons fait que répondre 
aux raifons qui ont fait croire que les 
Oracles avoient quelque chofe de fur-> 
naturel; commençons préfentemcnt à 
attaquer cette opinion. 

X it 
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CHAPITRE VIL 

Que de grandes Sectes dePhilofo - 
plies Pqyens nont point cru. 
qu 'il y eut rien de jurnaturel 
dans les Oracles * 

S 1 au milieu de la Grèce même, où 
tout retentiflbit d’Oracles, nous avions 
fbutenu que ce n’étoient que des impos- 
tures, rrous n’aurions étonné perfonne 
par la hardielTe de ce paradoxe , & 
nous n’aurions point eu beforn de pren- m 
dre des mefures pour Te débiter fecré* 
tement. La Philofophie s’étoit partagea 
for le fait des Oracles ; les Platoni- 
ciens & les Stoïciens tenoient leur 
parti : mais les Cyniques , les Péri- 
patéticiens êr les Epicuriens s’en ma* 
quoient hautement. Ce qu’il y avoitde 
miraculeux dans les Oracles, ne l’étoit 
pas tant , que la moitié des Savans 
de la Grèce ne fulfent encore en li- 
berté de n’en rien croire, & cela malgré 
le préjugé commun à tous les Grecs, 
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qui mérite detre compté pour quelque 
chofe. 

Eufebe (1) nous dit que fix cents per- 
fonnes d’entre le Payens avoient écrit 
contre les Oracles r mais je crois qu’un 
certain (Enomaiis, dont il nous parle, 
& dont il nous a confervé quelques 
fragmens, eft un de ceux dont les Ou- 
vrages méritent le plus d’être regrettés* 
Il y a plaifirà voir dans lès fragmens 
qui nous reftent , «et (Enomaiis plein 
de la liberté cynique , argumenter fut 
chaque Oracle contre le Dieu qui l : a 
rendu-, & le prendre lui-même à partie* 
Voici, par exemple, comment il traita 
le Dieu de Delphes, fur ce qu’il avoit 
répondu à Créfus r 

Créfus en pajjdnt le fleuve Halls rer*r 
verferu un grand Empire. 

En effet , Créfus en paflfant le fleuve 
Halis attaqua Cyrus, qui, comme tout 
le moode fait , vint fondre fur lui, ôt 
le dépouilla de tous fes Etats. 

Tu üétois vante, dans un autre Oracle 
vendu à Créfus , dit (Enomaiis à Apollon , 
que tu favois le. nombre des grains de fable t 
tu t'étois bien fait valoir fur ce que tu voyois 
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de Delphes cette tortue que Créfus faïfoil 
cuire en Lydie dans le même moment. Voilà 
de belles connoijfances pour en être fi jur ! 
Quand on te vient confulter fur le fuccès 
qu aura la guerre de Créfus & de Cyrus , lu 
demeures court ; car fi tu lis dans Ü avenir' ce 
qui en arrivera , pourquoi te fer s -tu de fa- 
çons de parler quon ne peut entendre! Ne 
fais- tu point qu on ne les entendra pas ? Si _ 
tu le fais , tu te plais donc à te jotier de nous ? 

Si tu ne le Jais point , apprends de nous qiiit 
faut parler plus clairement , & qu'on ne t’en - 
tend point. Je te dirai même que fi tu as voulu 
U fervir d' équivoques , le mot Grec par le- 
quel tu exprimes que Créfus renverfera un 
grand Empire , ne/l pas bien choifi , & qu'il 
ne peut Jignifier que la victoire de Créfus fur 
Cyrus. S’il faut nécejjairement que les chofes 
arrivent , pourquoi nous amttfer avec tes 
ambiguités ? Que fais -tu à Delphes , mal- 
heureux , occupé , comme tu es , à nous 
chanter des Prophéties inutiles ? Pourquoi 
tous ces facrifices que nous te faijbns ? 
Quelle fureur nous pofsede / 

Mais (Knomaiis eft encore de plus 
mauvaife humeur fur cet Oracle que 
rendit Apollon aux Athéniens , lorfque 
Xercès fondit fur la Grèce avec toutes 
les forces de l’Afie, La Pythie leur 
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donna pour réponfe, que Minerve, Pro- 
tectrice d’Athènes, tâchoit en vain, par 
toutes fortes de moyens , d’appaifer la 
colère de Jupiter ; que cependant Ju- 
piter, en faveur de fa fille, vouloit bien 
fouft'rir que les Athéniens fe fauvafient 
dans des murailles de bois, & que Sa- 
lamine verroit la perte de beaucoup 
d’enfans chers à leurs mères , foit quand' 
Cèrès feroit difperfée , foit quand elle 
feroit ramaffêe. 

Sur cela (Enomaüs perd entièrement 
le refpeéè pour le Dieu de Delphes. 
Ce combat du pire & de la fille , dit -il , 
fied bien à des Dieux ; il efi beau qu'il 
y ait dans le Ciel des inclinations & des 
intérêts contraires. Jupiter efi courroucé 
contre Athènes , il a fait venir contr’elle 
toutes les forces de C Ajîe : mais s'il n'a pas 
pu la ruiner autrement , s'il n'avoit plus de 
foudres , s'il a lté réduit à emprunter des 
forces étrangères , comment a-t il eu le pou- 
voir de faire venir contre cette Ville toutes 
les forces de T A fie} Après cela cependant il 
permet qu'on fe fauve dans des murailles de 
bois ,* fur qui donc tombera fa colère ? Sur 
des pierres ? Beau Devin , tu ne fais point à 
qui feront ces enfans dont Salamine verra la 
perte , s'ils feront Grecs ou Perfes ; il faut 
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bien qu'ils foient de l'une ou de l'autre af* 
mée : mais ne Jais-tu point du moins qu'on 
verra que ta ne le fai* point? Tu caches U 
temps de la bataille fous ces belles exprejfons 
poétiques , foit quand Cérès fera diperfée, 
foit quand elle fera ramaflee tu veux 
nous éblouir par ce langage pompeux : mais 
ne fait-on pas bien qu'il faut quune batailla 
navale fe donne au temps des femailles ou de 
la moiffon ? Apparemment ce ne fera pas en 
hiver. Quoi qu'il arrive , tu te tireras dl affaira 
parle moyen de ce Jupiter que Minerve tâche 
d'appaifer. Si Us Grecs perdent la bataille f 
Jupiter a été inexorable ; s'ils la gagnent , 
Jupiter s'efl enfin laiffé fléchir. Tu dis , 
Apollon , qu'on fuie dans des murs de bois ; 
tu confeiltes , tu ne devines pas . Moi qui 
ne fais point deviner , fen tuffe bien dit au* 
tant ; feu fie. bien jugé que ? effet de la guerre 
feroit tombé fur Athènes , & que puifque les 
Athéniens avoient des vaiffeaux , le meilleur 
pour eux étoit d'abandonner leur Ville , &* 
de fe mettre tous fur la mer* 

Telle étok la vénération que de 
grandes Se&es de Philofophes avoient 
pour les Oracles , & pour les Dieux 
mêmes qu’on en croyoit auteurs. Il 
efl allez plaifant que toute la Religion 
Payenna ne fût qu’un problème de Phir 
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lofophie. Les Dieux prennent -ils foin 
fies affaires des hommes? n’en prennent- 
ils pas foin ? Cela eft effentiel ; il s’agit 
de lavoir fi on les adorera , ou fi on les 
laiffera-là fans aucun culte : tous les 
Peuples ont déjà pris le parti d’adorer, 
on ne voit de tous côtés que Temples, 
que facrifices ; cependant une grande 
Se&e de Philofophes foutient publique- 
ment que ces facrifices, ces Temples , 
ces adorations font autant de chofes 
inutiles , & que les Dieux , loin de s J y 
plaire, n’en ont aucune connoiffance. 
Il n’y a point de Grec qui n’aille conful* 
ter les Oracles fur fes affaires ; mais cela 
n’empêche pas que dans trois grandes 
Ecoles de Philofophie on ne traite hau- 
tement les Oracles d’impoftures. 

Qu’il me foit permis de pouffer un 
peu plus loin cette réflexion ; elle pourra 
lervir à faire entendre ce que c’étoit 
que la Religion chez les Payens. Les 
Grecs en général avoient extrêmement 
de l’efprk : mais ils étoient fort légers , 
curieux, inquiets, incapables de fe mo- 
dérer fur rien ; & , pour dire tout ce 
que j’en penfe , ils avoient tant d’ef- 
prit que leur raifon en fouffroit ùt| 
jpeu, Les Romains étoient d’un autre 
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caraétèr® ;gens folides, ferieux, appli* 
qués , qui favoient luivre un prin- 
cipe & prévoir de loin une confé- 
quence. Je ne ferois pas fur pris que les 
Grecs, fans fonger aux fuites , eufl'ent 
jtraité étourdiment le pour & le contra 
de toutes chofes , qu ils euflènt fait 
des fàcrificea , en difputant (i les fa- 
crifices pouvoient toucher les Dieux , 
& qu'ils eulfent confulté les Oracles, 
fans être alfurés que les Oracles ne fuf- 
fent pas de pures illulions. Apparem- 
ment lesPhilofophes s’intéreffoient alfiz 
peu au Gouvernement pour ne fe 
pas foucier de choquer la Religion 
dans leurs difputes , & peut - être la 
Peuple n’avoit pas allez de foi aux Phi- 
lofophes pour abandonner la Religion, 
ni pour y rien changer fur leur parole ; 
& enfin la paflion dominante des Grecs 
étoit de difcourir fur toutes les ma- 
tières à quelque prix que ce pût êtrei 
Mais il eft fans doute plus étonoane 
que les Romains, & les plus habiles 
d’entre les Romains , & ceux qui fa- 
voient le mieux combien la Religion 
tiroit à conféquence pour la politique, 
aient ofé publier des Ouvrages où 
non - feulement ils mettaient leur Re- 
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Ugion- en queftion >mais même la tour- 
noient entièrement en ridicule. Je parle 
de Cicéron , qui dans Tes Livres de la • 
Divination n’a rien épargné de ce qui 
étoit Je plus faint à Rome. Après qu’il 
a fait voir afTez vivement à ceux contre 
qui il difpute , quelle extrême folie 
c’étoit de confulter des entrailles d ’ani- • 

maux, il les réduit à répondre que les 
Dieux qui font tout-puiffans, changent 
les entrailles dans le moment du facri- 
fice, afin de marquer par elles leur vo- 
lonté & laveniç. Cette réponfe , étoit 
de Chryfippe , d’Amiparer & de Polîî- 
donius , tous grands Philafophes , & 

Chefs du parti des Stoïciens. Ah ! que 
dites • vous ? reprend. Cicéron ; il ri y a. 
point de vieilles fi crédules que vous . Croyez- 
vous que le mène veau ait le foie bien dif- 
pofé , s'il.efi ckoiji pour le facrifi.ee par une > 
certaine perfonne ; & mal difpofé , s'il cfi 
choifi par une autre ? Cette difpojition de foie 
peut-elle changer en un inflant^pour s'accom- ' 
modéra la fortune de ceux qui fa6rifient? Ne 
yoye { vous pas que défi le hafard qui fait le 
s choix des victimes ? £ expérience même ne 
yous ri apprend -\eUe? Car f auvent les en- < 
■yr ailles d'une victime font tout- à - fait fu- 
nefies , & celles de la victime qu'on immole 
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immédiatement après ,font les plus htliriuftS 
du monde. Que deviennent les menaces de ces 
premières entrailles ? ou comment les Dieux 
Je font- ils appaifès Ji promptement? Mais 
vous dites qu’un jour il ne fe trouva point 
de cœur à un bœuf que Céfar facrifioit , & 
que comme cet animal nepouvoit pas pour- 
tant vivre fans en avoir un , il faut nèctjfai - 
rement quil fe foit retiré dans le moment du 
facrificc. Ejl-il pofjible que vous ayieç ajfe ç 
d'efprit pour voir qu’un bœuf ri a pu vivre 
fans cœur, & que vous n’en ayie{ pas ajfe { 
pour voir que ce cœur n’a pu en un moment 
s’ envoler je ne fais où ? Et -un peu.après fl 
ajoute : Croyez-moi , vous ruine { toute la 
Phyjîque pour dé j en dre V Art des Arufpices. 
Car ce ne fera pas le cours ordinaire de la 
Nature qui fera naître & mourir toutes 
chofes , & il y aura quelques corps qui vien- 
dront de rien , & retourneront dans le néant . 
Quel P-hyfcien a jamais foutenu cette opi- 
nion} Il faut pourtant que les Arufpices la 
foutiennent. 

Je ne donne ce partage de Cicéron 
que corame un exemple de Pextrême 
liberté avec laquelle il infultoit à la 
Religion qu'il fuivoit lui - même ; en 
mille autres endroits , il né fait pas 
£lus de grâce au* poulets facrés , 

ai* 
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au vol des oifeaux , & à tous les mi- 
racles dont les Annales des Pontifes 
I étoient remplies. 

Pourquoi ne lui faifoit-on pas fon 
procès fur fon impiété? Pourquoi tout 
le Peuple ne le regardoit-if pas avec 
horreur ? Pourquoi tous les Collèges 
des Prêtres ne s’élevoient-ils pas con- 
tre lui? Il y a lieu de croire que chez 
les Payens la Religion n’étoit qu’une 
pratique, dont la fpéculation étoit in- 
différente. Faites comme les autres, & 
croyez ce qu’il vous plaira. Ce prin- 
cipe eft fort extravagant ; mais le Peu- 
ple qui n’en reconnoiÜoit pas l’imper- 
tinence, s’en* contentoit ». & les gens 
d’efprit s’y foumettoient aifément , par- 
ce qu’il ne les gênoit guère. 

Àufli voit-on que toute la Religiort 
Payenne rre demandoit que des céré- 
monies , & nuis fentimens du cœur. 
Les Dieux font irrités , tous leurs fou- 
dres font prêts à tomber ;» comment 
les appaifera t-on ? Faut-il fe repentît 
des crimes qu’on a commis ? faut-il 
rentrer dans le& voies de la jüflice na- 
turelle, qui- devroit être entre tous les 
I hommes ? Point du tout : il faut feule- 

ment prendre un veau de telle cou- 
Tome //, ‘ , Y 
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leur, né en tel temps, legorger avec 
un tel couteau , & cela défarmera tous 
les Dieux: encore vous eft-il permis 
de vous moquer en vous-même du 
facrifice, fi vous voulez; il n’en ira pas 
plus mal. — 

Apparemment il en étoit de même 
des Oracles ; y croyoit qui vouloit , 
mais on ne îaiûoit pas de les confulter. 
La coutume a fur les hommes une for- 
• ce qui n’a nullement befoin d’être ap- 
puyée de la raifon. 



CHAPITRE VIII. 


Que Vautres que des Pkilofophes 
ont aujji ajfc^f ouverts fait peu 
de cas des Oracles . 

Xi e s Hiftoires font pleines d’Ora- 
cles , ou méprifés par ceux qui les re- 
cevoient , ou modifies a leur fantaifie» 
Paélias (Os Lydien, & Sujet des Perfes , 
s’étant réfugié à Cumes , Ville Grec- 


(i) Hérodote , 1. i. 
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que, les Perfes ne manquèrent pas 
d’envoyer demander qu’on le leur li- 
vrât. Les Cuméens firent aufli-tôt con- 
fulter l’Oracle des Branchides , pour 
favoir comment ils en dévoient ufer. 
L’Oracle répondit qu’ils livraient Pac- 
tias. Ariftodicus , un des premiers de 
Cumes , qui n’étoit pas de cet avis , ob- 
tint par Ton crédit qu’on envoyât une 
fécondé fois vers l’Oracle , & meme il 
fe fit mettre du nombre des Députés. 
L’Oracle ne lui fit que la réponfe qu’il 
avoit déjà faite. Ariftodicus peu fatis- 
fait, s’avifa en fe promenant autour du 
Temple , d’en faire lortir de petits oi- 
feaux qui y faifoient leurs nids. Aufiî- 
tôt il fbrtit du Sanéfuaire une voix qui 
îuicrioit : Déteflable mortel , qui te donne 
la hardiejfe de chaffer dEici ceux qui font fous 
ma protection ? Eh quoi ! grand Dieu , ré- 
pondit bien vite Arifiodicus , vous nous 
ordonne ^ bien de chafer Pachas qui e fl fous 
la nôtre ? Oui ,je vous Cordonne , reprit lé 
Dieu , afin que vous qui êtes des impies , 
vous pèrifjîe { plutôt , & que vous ne venie £ 
plus importuner les Oracles fur vos affaires, 
11 paroîr bien que le Dieu étoit pouf- 
fé à bout, puifqu’il avoit recours aux 
injures ; il paroît bien aufli qu’Arifto- 

Y ij 
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dicus ne croyoit pas trop que ce fut uff 
Dieu qui rendît ces Oracles , puifqu’il 
cherclioit à l’attraper par lacomparai- 
fon des oifeaux; & après qu’il l’eut at- 
trapé en effet, apparemment il lecrut 
moins Dieu que jamais. Les Cuméens 
eux-mêmes n’en dévoient être guère 
perfuadés , puifqu’ils croyoient. qu’une 
Fécondé députation pouvoit le faire 
dédire, ou que du moins il penferoit 
mieux à ce qu'il devoit répondre. Je 
remarque ici en paffant-, que, puifqu’A» 
riftodicus tendoit un piège à- ce Dieu , 
il falloit qu’il eût prévu qu’on ne lui 
iaifleroit pas chaffer les oifeaux d’un 
afyle fi faint fans en rien dire , & que 
par conféquent les Prêtres étoient ex- 
trêmement jaloux de l’honneur de leurs 
Temples. 

Ceuxd’Egine (l) ravageoient les cer- 
tes de l’Attique , & les Athéniens fe 
; préparoient à une expédition contre 
£gine , lorfqu’il leur vint de Delphes 
un Oracle qui les menaçoit d’une rui- 
ne entière , s’ils faifoient la guerre 
aux Eginètes plutôt que dans trente 
ans : mais , ces trente ans palfés , ils 


* ( 1 ) Hérodote , /. $• 
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u’avoient qu’à bâtir un Temple à' 
Eaque, & entreprendre la guerre, & 
alors tout devoit leur réuffir.Les Athé* 
niens qui; brûloient d’envie de fe ven- 
ger, coupèrent l’Oracle parla moitié';, 
ils n’y déférèrent qu’en- ce qui regar* 
doit le Temple d’Eaque, & ils le bâ- 
tirent fans retardement : mais pour les 
trente ans , ils s’en moquèrent ; ils al- 
lèrent auffi-tôt attaquer Egine, & eu- 
rent tout 1 avantage. Ce- n’eft point un 
particulier qui a fi peu d’égard pour 
les Oracles; e’eft tout un Peuple, & 
un Peuple très-fuperfiitieux.. 

Il n'eft pas trop aifé de dire com- 
ment les. Peuples Payens regardoient 
leur Religion., Nous avons dit qu’ils fe 
contentoient que les Philofophes fe 
foumiflènt aux* cérémonies ; cela n’eft 
pas tout-à-fait vrai. Je ne lâche point 
que Socrate - refufât d’offrir de l’encens 
aux Dieux, ni de faire fou perfonnage 
Gomme les autres dans les Fêtes pu- 
bliques cependant le Peuple lui fit 
fon procès fur les fentimens particu- 
liers- qu’on lui imputait en matière de 
Religion , & qu’il falloit prefque de- 
viner en lui , parce, qu’il ne s’en étoit 
jamais expliqué ouvertement* Le Peu- 
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pie entroit donc en connoiflance de 
ce qui fe traitoit dans les Ecoles de 
Philofophie ; & comment foufFroit-il 
qu’on y foutînt hautement tant d’opi- 
nions contraires au culte établi , & 
fouvent à l’exiftence même des Dieux ? 
Du moins il favoit parfaitement ce qui 
fe jouoit fur les Théâtres. Ces fpec- 
taclts étoient faits pour lui , & il eft 
fur que jamais les Dieux n’ont été trai- 
tés avec moins de refpect que dans 
les Comédies d’Ariftophane. Mercure 
dans le Plutus vient fe plaindre de ce 
qu’on a rendu la vue au Dieu des ri- 
chefles , qui auparavant étoit aveugle; 
& de ce que Plutus commençant à fa- 
vorifer également tout le monde , les 
autres Dieux à qui on ne fait plus de 
facrifices pour avoir du bien , meu- 
rent tous de faim. Il pouffe la chofe 
jufqu’à demander un emploi , quel 
qu’il foit , dans une maifon bourgeoi- 
fe pour avoir du moins de quoi man- 
ger. Les oifeaux d’Ariftophane font 
encore bien libres. Toute la Pièce rou- 
le fur ce qu’une certaine ville des oi- 
feaux , que l’on a deffein de bâtir dans 
les airs , interromproit le commerce 
qui eft entre les Dieux & les hommes , 
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rendroit les oifeaux maîtres de tout, 
& réduiroit les Dieux à la dernière mi- 
sère. Je vous laiflè à juger fl tout cela 
efi bien dévot. Ce fut pourtant ce meme 
Ariflophane qui commença à exciter le 
Peuple contre la prétendue impiété de 
Socrate. Il y a là je ne fais quoi d’incon- 
cevable , qui fe trouve fouvent dans 
les affaires du monde. 

Il eût toujours confiant par ces exem- 
ples, & il le feroit encore par une infi- 
nité d’autres , s’il en étoit befoin , que le 
Peuple étoit quelquefois d’humeur à 
écouter des plaifanteries fur fa Reli-* 
gion. II en pratiquoit les cérémonies 
feulement pour fe délivrer des inquié- 
tudes qu’il eût pu avoir en ne les pra- 
tiquant pas; mais au fond, il ne paroît 
pas qu’il y eût trop de foi. A l’égard 
des Oracles , il en ufoit de même. Le 
plus fouvent il les confultoit pour n’a- 
voir plus à les confulter ; & s’ils ne s’ac- 
commodoient pas à fes deffeins , il ne 
fe gênoit pas beaucoup pour leur obéir. 
Ainfi ce n’étoit peut-être pas une chofe 
ü confiante , même parmi le Peuple , 
que les' Oracles fuffent rendus par des 
Divinités. 

} Après cela il feroit fort inutile de 
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rapporter des Hiûoires de grands Ca~ 
pitaines , qui ne fe font pas fait une 
affaire de paffer pardeffus- des Oraclçs. 
ou des aufpices. Ce qu’il y- a de ‘re- 
marquable , c’efl que eela s’eft pratiqué 
même dans les premiers fiècles de la : 
République Romaine-, dans ces temps 
d’une heureufe grofliéreté , où l’on étoit 
fi fcrupuleufement attaché à la Reli- 
gion , & ou-, comme dit Tite-jLive, 
dans l’endroit même que bous- allons 
citer de lui, on ne connoifiToit point 
encore cette Pbilofophie qui apprend 
à méprifer les Dieux CO» Papirius faifoit 
la guerre aux Samnites , & dans les 
conjonctures ou l'on étoit , 1 armée 
Romaine fouhaitoit aveG une extrême 
ardeur que l’on en vînt à un com- 
bat. Il fallut auparavant confulter les 
poulets facrés ; & l’envie de combattre 
étoit fi générale , que, quoique les pou- 
lets ne mangeaflenrt point quand on 
les mit hors de la cage , ceux qui 
avoient foin d’obferver laufpice , ne 
lacèrent pas de rapporter au- Conful 
qu’ils avoient fort bien mangé. Sur 
cela le Conful promet en même temps 


( t) Tûe-Linâ , liu. io. 
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à fes foldats & la bataille & la vic- 
toire. Cependant il y eut conteftation 
entre les Gardes des poulets fur cet 
Aufpice qu’on avoit rapporté à faux. 
Le bruit en vint jufqu'à Papirius » qui 
dit qu’on lui avoit rapporté un Auf- 
pice favorable , & qu’il s’en tenoit-là; 
que (i on ne lui avoit pas dit la vérité, 
c’étoit l’affaire de ceux qui prenoient 
la» Aufpices , & que tout le mal de* 
voit tombe'r fur leur tête. Auflî tôt il 
Ordonna qu’on mît ces malheureux aux 
premiers rangs, & avant que l’on eut 
encore donné le fïgnal de la bataille, 
.tin trait partit fans que l’on fût de 
Quel côté, & alla percer le Garde dt$ 

Ê oulets qui avoit rapporté l’Aufpice à 
iux. Dès que le Conful fut cette nou- 
velle , il s’écria : Les Dieux fout ici 
prcfens , le criminel efl puni , ils ont de- 
charge toute leur colere fur celui qui Ici 
tnéritoit ; nous ri avons plus que des fujets 
d'efpérances. Aulfi-tot il ut donner le 
{jgnal , & il remporta une viétoire eu- ‘ 
tière fur les Samnites. 

Il y a bien de l’apparence que les 
Dieux eurent moins de part que Papi- 
rius à la mort de ce pauvre Garde de 
po.ilets, & que le Général en voulut 

i ». « 
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tirer un fujet de rafïurer les foldats qué 
le faux Aufpice pouvoit avoir ébranlé». 
Les Romains (àvoienr déjà de ces fortes 
de tours dans le temps de leur plus 
grande limplicité. 

Il faut donc avouer que nous au- 
rions grand tort de croire les Aufpices 
ou les Oracles plus miraculeux que les 
Payens ne les croyoient eux- mêmes. 
Si nous n’en fommes pas auflî défh- 
bufés que quelques Philofophes & quel- 
ques Généraux d’armées , (oyons- le du 
moins autant que le Peuple l’étoit quel- 
quefois. 

Mais tous les Payens méprifoient-* 
ils les Oracles ? Non , fans doute. Eh 
bien! quelques Particuliers qui n’y ont 
point eu d’égard, fuffifent- ils pour les 
décréditer entièrement ? A l’autorité 
de ceux qui n’y croyoient pas , il ne 
faut qu’oppofer l’autorité de ceux qui 
y croyoient. 

Ces deux autorités ne font pas éga- 
les. Le témoignage de ceux qui croient 
une chofe déjà établie , n’a point de 
force pour l’appuyer ; mais le témoi- 
gnage de ceux qui ne la croient pas, 
a de la force pour la détruire. Ceux 
qui croient , peuvent n’étre pas inf- 
truits des raifons de ne point croire | 
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mais il ne fe peut guère que ceux qui ne 
croient poini , ne fuient point inftruit» 
des raifons de croire. 

C’eft tout le contraire quand la chofe 
s’établit; le témoignage deceux qui la 
.croient, eft de foi même plus Jfort que 
.le témoignage de ceux qui ne la croient 
point; car naturellement ceux qui la 
croient , doivent lavoir examinée , & 
ceux qui ne la croient point , peuvent 
ne lavoir pas fait. 

t Je ne veux pas dire que dans l’un 
ni dans lautre cas , l’autorité de ceux 
qui croient ou ne croient point , foit 
de décifion ; je veux dire feulement, 
que fi on n’a point d’égard aux raifons 
fur lefquelles les deux partis fe fondent, 
l’autorité des uns eft tantôt plus rece- 
vable , tantôt celle des autres. Cela^ 
vient en général de ce que pour quitter 
line opinion commune , ou pour en 
recevoir une nouvelle , il faut faire 
quelque ufage de fa raifon , bon ou 
mauvais ; mais il n’eft point befoiti 
d’en faire aucun pour rejetter une opi- 
nion nouvelle, ou pour en prendre.une 
qui eft commune. Il faut des forces 
pour réfifter ail torrent , mais il n’erç, s 
faut point pour le fuivre. 

Zij 
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Et il n’importe fur le fait desOracîôé 
que parmi ceux qui y Croyoient -quel- 
que chofe de divin & de furnaturel , 
il fe trouve des Phiîofophes d’un grand 
-nom , tels que les Stoïciens. Quand le* 
Phiîofophes s’entêtent une fois d’un pré- 
jugé , ils font plus incurables que la 
Peuple même , parce qu’ils s’entêtent 
également & du préjugé & desfaufle* 
•xaifons dont ils le foutiennent. Les Stoï- 
ciens en particulier , malgré le fafte da 
leur feàte , avoient des opinions qui 
font pitié. Comment n’euflent-ils pas 
Cru aux Oracles ? Ils croy oient bien aux 
fonges. Le grand Chrylippe ne rétran- 
choit de fa créance aucun des points 
qui entroient dans celle de la moindre 
femmelette, 


CHAPITRE IX, 

» % 

Que les anciens Chrétiens eux* • 
mêmes nont pas trop cru que les 
Oracles fufj'ent rendus par les 
Démons , 

Ç^UOiQ.u'îL paroifle que les Chré- 

j iqp s fôYfl B£ des premiers tiède* ai* 
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ïnafTent afTez à dire que les Oracles 
Croient rendus par les Démons , ils nfr 
laiflbient pas de reprocher fouvent aux 
Payens qu’ils étoient joués par leurs 
Piètres. Il falloir q te la chofe fut bien 
vraie , puifqu’ils la publioient aux dé- , 
pens de ce fyftême des Démons , qu’il» 
croyoient leur être fi favorable. 

Voici comment parle Clément Ale- 
xandrin au troiiième Livre des Tapif- 
feries. Vante - nous, J*, tu veux , ces Oracles 
pleins de folie & d' impertinence , ceux de 
C taras , d' Apollon Pythien , de Didime , 
d.' A rnphi locus j tu peux encore y ajouter les 
Augures , & les Interprètes des fonges £r des 
prodiges. Fais -nous paroitre auffi devant * 

Û Apollon Pythien , ces gens qui devinoien» 
par la farine ou par l'orge , & ceux qui on» 
été fi ef limés , parce qu'ils parloient du venir*. 
Que les fecrets des Temples des Egyptiens , 

& que la Nécromancie des Etrufques demeu- 
rent dans les ténèbres ; toutes ces chofes rit 
font certainement que des impoflures extra-* 
vagantes , & de pures tromperies pareilles À 
celle des jeux de Dès. Les chèvres quon é» 
dreffées d la divination , & Les corbeaux 
qu'on a infruits à rendre des Oracles , nt 
font , pour ainfi dire , que les Affociés de c0 
Charlatans qui fourbent tons les hommes. 

Züj 
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Eufebe au commencement du qua* 
trième Livre de fa Préparation Evan" 
gélique propofe dans toute leur éten- 
due les meilleures raifons qui foient au 
monde, pour prouver que tous les Ora- 
cles ont pu n’être que des impoftures ; & 
ce n’eft que fur ces mêmes raifons que 
je prétends m’appuyer dans la fuite, 
quand je viendrai au détail des fourbe- 
ries des Oracles. 

J’avoue cependant que quoiqu’Eufebe 
fût fi bien- tout ce qui pouvoit em- 
pêcher qu’on les crût furnaturels , il n’a 
pas îaiffé de les attribuer aux Démons ; 
& il femble que l’autorité d’un homme 
fi bien inftruit des raifons des deux par- 
tis, eft d’un grand préjugé pour le parti 
qu’il embraffe. 

Mais remarquez qu’Eufebe , après 
avoir fort bien prouvé que les Oracles 
ont pu n’être que des impoftures des 
Prêtres, affure, fans détruire ni affoiblir 
ces premières preuves , qu’ils ont pour- 
tant été le plus fo.uvent rendus par des 
Démcyis. Il falloit qu’il apportât quel- 
que Oracle non fufped/oc rendu dans 
de telles circonftances , que quoique 
beaucoup d’autres puflent être impu- 
tés à l’artifice des Prêtres, celui-là n’y 
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pût jamais être imputé : mais c’eft c« 
qu’Eufebe ne fait point du tout. Je vois 
bien que tous les Oracles peuvent n’a- 
voir été que des fourberies , mais je ne 
le veux pourtant pas croire. Pourquoi? 
parce que je fuis bien aife d’y faire 
entrer les Démons. Voilà une allez pi- 
toyable efpèce de raifonnemenc. Ce 
feroit autre chofe, fi Eufebe, dans les 
circonfhnces des temps où il s’ell 
trouvé, n’avolt ofé dire ouvertement 
que les Oracles ne fuffent pas l’ouvrage; 
des D émons , mais qu’en faifant fem- 
blant de le foutenir , il eut infirmé le 
contraire avec le plus d’adrefle qu’il 
eut pu. 

C’eff à nous à croire l’un ou l’autre, 
félon que nous eflimerons plus ou 
moins Eufebe. Pour moi, je crois voir 
clairement que dans l’endroit dont il 
eft qutftion , il n'y a placé les Démons 
que par manière d’acquit , & par un 
refpeât forcé qu’il a eu pour l’opinion 
commune. 

Un pafTage d’Origène dans fon Li- 
vre feptième contre Celfe , prouve allez 
bien qu’il n’attribuoit les Oracles aux 
Dgmons que pour s’accommoder au 
temps , & à l’état où étoit alors cette 

Z iv 
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grande difpute entre les Chrétiens & le*' 
Payens. Je pourrois , dit-il, we fervir de 
l' autorité d' Ariflote & des PeripateticienS , 
pour rendre la Pythie fort Jufptcie ; je 
pourrois tirer des Ecrits d' Epie ure & de 
fes Secfa'tturs une infinité d* chofes qui 
decrédittroient les Oracles , & je ferois voir 
aijément que Us Grecs eux - mêmes nen 
faifoient pas trop de cas : mais j'accorde 
que ce nétoient point des fichons ni des 
irnpoflurcs ; voyons Jien ce cas -là même , à 
examiner la chofe de prés , il feroit hefoin 
que qutlque Dieu s en fut mêlé , Ct* s'il ne 
feroit pas plus raifonnabh d'y faire prêfidir 
de mauvais Démons , & des génies ennemis 
du genre humain. 

■ Il paroît allez que naturellement 
Origène eut cru des Oracles ce que 
nous en croyons ; mais les Payens qui 
les produifoient pour un titre de la 
divinité de leur Religion , n’avoienf 
garde de confentir qu’ils ne fuflfent 
qu’un artifice de leurs Prêtres. Il falloil 
donc , pour gagner quelque chofe fur 
les Payens , leur accorder ce qu’ils 
foutenoient fi opiniâtrement , & leur 
faire voir que quand même il y auroit 
eu du furnatureî dans les Oracles ,»ce 
n’étoic pas à dire que la vraie Divjjaiti 
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eût eu part ; alors on étoit obligé dè 
mettre les Démons en jeu. 

Il eft vrai, qu’abfolument parlant;, 
il valoir mieux en exclure tout à-fait 
les Démons, &' que l’on eût donné par- 
la une plus grande atteinte à la Religion 
Pay enne: mais tout le monde ne pé- 
nétrait peut-être pas fi avant dans cette 
matière ; & l’on croyoit faire bien allez , 
lorfque par 1 hypothèfe des' Démons , 
qui fatisfait à tout avec deux paroles, 
on rendoit inuti’es aux Payens toutes 
les chofes miraculeufes qu’ils pouvoient 
jamais alléguer en faveur de leur faux 
culte. 

Voilà apparemment ce qui fut eau (• 
que dans les premiers fiècles de l’E- 
glife, on embralïa fi généralement ce 
Syftéme fur les Oracles. Nous perçons 
encore allez dans les ténèbres d’une- 
antiquité fi éloignée, pour y démêler 
que les Chrétiens ne prenoient pas tant 
cette opinion , à caufede la vérité qu’ils 
y trouvoient , qu’à caufe de la facilité 
qu’elle leur donnoit à combattre le Pa~ 
ganifme ; & s’ils renaifloient dans les 
temps où nous fommes , délivrés comme 
nous des raifons étrangères qui les dé- 
ierminoient à ce parti, ja ne doute 
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point qu’ils t ne fuiviffent prefque tous 

le nôtre. 

Jufqu’ici nous n’avons fait que lever 
les préjuge's qui font contraires à no- 
tre opinion , & que l’on tire ou du 
S^ftéme de la Reiigion Chrétienne, ou 
de la Philofophie , ou du fentiment 
général des Payens , & des Chrétiens 
mêmes. Nous avons répondu à tout 
cela , non pas en nous tenant firnple- 
ment fur la défenfive , mais le plus 
fouvent même en attaquant. Il faut 
préfentement attaquer encore avec plus 
de force, & faire voir,, par toutes les 
circonftances particulières qu’on peut 
remarquer dans les Oracles, qu’ils n’ont 
jamais mérité detre attribués à des 
Génies. 


CHAPITRE X. 

Oracles corrompus . 

O N corrompoit les Oracles avec 
tine facilité qui faifoit bien voir qu’on 
avoit affaire à des hommes. La Pythie 
Pkilippife , difoit Dé mo Rite ne , lorfqu’il^ 
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fe pîaignoit que les Oracles de Del- 
phes étoient toujours conformes aux 
intérêts de Philippe, 

(1) Quand Cléomène, R.oi de Sparte, 
voulut dépouiller de la Royauté Dé- 
marate l’autre Roi, Tous prétexte qu’il 
n’étoit pas fils d Arifton fon prédécef- 
feur , & qu’Ariflon lui-méme s’étoit 
plaint qu’il lui étoit né trop peu de 
temps après fon mariage , on envoya 
à l'Oracle fur une queftion fi difficile; 
& en effet , elle étoit de la nature de 
celles qui ne peuvent être décidées que 
par les Dieux. Mais Cléomène a voit 
pris les devans auprès de la Supérieure 
des Prêtreffès de Delphes ; elle déclara 
que Démarate n’étoit point fils d’Arif- 
tôn. La fourberie fut découverte quel- 
que temps après , & la Prêtrefle privée 
de fa dignité. Il faîloitbien venger l’hon- 
neur de l’Oracle, & tâcher de le ré- 
parer. 

(2) Pendant qu’Hippias étoit Tyran 
d’Athènes , quelques Citoyens qu’il 
avoit bannis obtinrent de la Pythie, à 
force d’argent, que quand il viendroit 


(1) Hérodote , L 6., ,, 
(i) Hérodote , l. j. 
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des Lacédémoniens la consulter fuff 
quoi que ce pût être, elle leur dît tou- 
jours qu’ils truffent à délivrer Athènes 
de la tyrannie. Les Lacédémoniens , à 
qui on redifoit toujours la meme chofa à 
tout propos, crurent enfin que les Dieux 
ne leur pardonneroienr jamais de mépri- 
fer des ordres fi fréquens, & prirent les 
armes contre Hippias, quoiqu'il fut leur 
allié. 

Si les Démons rendolent les Oracles » 
les Démons ne manquoient pas de 
complaifance pour les Princes qui 
étoient une fols devenus redoutables, 

&* on peut remarquer que l’Enter avoit 
Lien aes égards pour Alexandre Si 
pour Augufte. Quelques Hifioriena 
difent nettement qu Alexandre voulut> 
d’autorité abfolue, être fils de Jupiter 
Amraon , & pour l’intérêt de fa vanité , 

& pour l’honneur de fa mère, qui étoit 
foupçonnée d’avoir eu quelque Aman* _ 
moins confidérable que Jupiter. On y 
, a ajouté qu’avant que d’aller au Tem* 
pie , il fit avertit le Dieu de fa volonté , 

& que le Dieu l’exécuta de fort bonne 
grâce. Les autres Auteurs tiennent 
' tout au moins que les Prêtres imagi- 
nèrent d’eux- mêmes ce moyen d* fîat- 
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'ter Alexandre. Il n’y a que Plutarque 
qui fonde toute cette divinité d’Alexan- 
dre fur une méprife du Prêtre d’Am- 
xnon, qui, en laluant ce Roi, & lui 
voulant dire en Grec : O mon fils , pro- 
nonça dans ces mots S au lieu d’une .V, 
parce qu’étant Lybien, il ne favoitpaj 
trop bien prononcer le Grec, & ce» 
mots, avec ce changement, fignifioient; 
O fils de Jupiter. Toute la Cour na 
manqua pas de relever cette faute du 
Prêtre à l’avantage d’Alexandre ; & 
fans doute le Pretre lui -même la fit paf- 
fer pour une infpiration du Dieu qui 
evoit conduit fa langue, & confirma, 
par des Oracles, fa mauvaife pronon- 
ciation. Cette dernière façon de contée 
l’Hiftoire eft peut-être la meilleure. Le* 
petires origines conviennent alfez; aux 
grandes choies. 

A-ugufte fut fi amoureux de Livie 
tju*i) l’enleva à fon mari toute grofie 
qu’elle étoit , & ne fe donna pas le loi- 
iir d’attendre qu’elle fût accouchéa 
pour l’epoufer. Comme l’aéfion étoia 
un peu extraordinaire (1), on en con- 
fulta l’Oracle. L’Oracle , qui favoitfaira 
fa cour , ne fe contenta pas de l’ap- 

— ■' ' ' 11 ■■■■■■■ ’mtmmwmwvr ? 

( 1 ) Prudence. 
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prouver; il aiï'ura que jamais tin ttfS- 
riage ne réufliÜoit mieux que quand on 
époufoit une perfonne déjà grofife. Voilà 
pourtant, ce me femble , une étrang* 
maxime. 

Il n’y avoità Sparte que deux mai- 
fons dont on put prendre des Rois. Li- 
fander, un des plus grands hommes que 
Sparte ait jamais eus, forma Iedeffein 
d’ôter cette diftin&ion trop avanta- 
geufe à deux familles , & trop inju- 
rieufe à toutes les autres, & d’ouvrir le 
chemin de la royauté à tous ceux qui 
fe fentiroient allez de mérite pour y pré- 
tendre. Il fit pour cela un plan fi com- 
pofé , & qui embralToit tant de chofes, 
que je m’étonne qu’un homme d’efprit 
en ait pu efpérer quelque fuccès. 
Plutarque dit fort bien que c’étoit 
comme une démonfiration de Mathé- 
matique , à laquelle on n’arrive que par 
de longs circuits.il y avoit une femme 
dans le Pont qui prétendoit être grofie 
d’Apollon. Lifander jetta les yeux fur 
ce fils d’Apollon , pour s’en fervit 
quand il feroit né. C’étoit avoir des 
vues bien étendues. Il fit courir le bruit 
que les Prêtres de Delphes gardoient 
d’anciens Oracles qu’il ne leur étoit pas 
permis de lire , parce qu Apollon avoitj 
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Srëfervé ce droit à quelqu’un qui feroit 
foui de ion (an g , & -qui viendroit 
à Delphes «aire reconnoitre fa naif- 
fance. Ce fris d’Apollon devoit être 
le petit enfant de Pont, & parmi ces 
Oracles fi myffcrieux, il devoit y en 
avoir qui enflent annoncé aux Spartia- 
tes qu’il ne falloir donner la cou- 
ronne qu’au mérite , fans avoir égard 
aux familles. Il n etoitplus queftion que. 
de compofer les Oracles, de gagner le 
fils d’Apollon qui s’appelloit Silenus, 
de le faire venir à Delphes, & de cor- 
rompre les Prêtres. Tout cela étoit fait , 
ce qui me paroît fort furprenant; car 
quelles machines n’avoit - il pas fallu 
faire jouer ? Déjà Silenus étoit en 
Grèce , & il fe préparoit à s’aller faire 
reconnoître à Delphes pour fils d’A- 
pollon; mais malheureusement un des 
M iniftres de Lifander fut effrayé, quoi- 
que tard , de fe voir embarqué dan» 
une affaire fi délicate , & il ruina tout. 

On ne peut guère voir un exemple j 
plus remarquable de la corruption des 
Oracles : mais en le rapportant , je ne 
veux pas diffimuler ce que mon Auteur 
diffimule; c’eft que Lifander avoit déjà 
eflayé de corrompre beaucoup d’autre$ 
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Oracles , & n’en avoit pu venir à botftî 
Dodone avoit rélifté à fon argent, Ju- 
piter Ammon avoit été inflexible , & 
même les Prêtres du lieu députèrent à 
Sparte pour acculer Lifander : mais - 
il fe tira d’affaire par fon crédit. La 
grande Prétreffe même de Delphes avoit 
refufé de lui vendre fa voix ; & 
cela me fait croire qu’il y avoit à Del- 
phes deux Collèges qui n’avoient rien 
de commun , l’un de Prêtres , & l’au- 
tre de Prêtreflfes ; car Lifander , qui ne 
put corrompre la grande Prêtrefle , 
corrompit bien les Prêtres. Les Prê- 
treflès étoient les feules qui rendiffent 
des Oracles de vive voix, & qui fiflent 
les enragées fur le Trépied ; mais appa- 
remment les Prêtres avoient un bureau, 
de Prophéties écrites , dont ils étoient 
■les maîtres, les difpenfateurs & les in-, 
terprètes. 

: Je ne doute point que ces gens-là,' 

E our l’honneur de leur métier, ne fif- 
:nt quelquefois les difficiles avec ceux 
qui les vouloient gagner , fur-tout fi 
On leur demandoit des chofes dont il 
c’y eût pas lieu d’efpérer beaucoup de 
lucccs, telle qu’étoit la nouveauté que 
|*ifànder avoit defl'ein d’introduire dans 
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le Gouvernement de Sparte. Peut-êtrè 
même le parti d’Agéfilas , qui étoit alors 
oppoféà celui de Lifander, avoit foup- 
çonné quelque chofe de ce projet, & 
avoit pris les devants auprès des Ora- 
cles. Les Prêtres d’Ammon euflent-ils 
pris la peine de venir du fond de la 
Lybie à Sparte , faire un procès à un 
homme tel que Lifander, s’ils ne fé fuf- 
fent entendus avec fes ennemis , & s’il9 
n’y euflfent été poufles pax eux? 


CHAPITRE XI. 

■ » 

Nouveaux 1 établiffemens 
d Oracles . 

v ' \ . " * , ' 

ies Oracles qu’on établifloit queL‘ 
quefois de nouveau , font autant de tort 
aux Démons que les Oracles corrom- 
pus. 

*• Après la mort d’Epheftion Alexatï-- 
dre voulut abfolument , pour fe con- 
foler, qu’Epheftion fût Dieu. Tous les 
Courtifans y • confentirent fans peine: 
aulfi-tôt voilà dès Temples que l’on 
bâtit à Ephetfion en plufièUrs Villes, 

‘ Tornt //,-•>* Aa ■ ’ 


v 
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des Fêtes qu’on infiitue en Ton hon^ 
neur, des facrifices qu’on lui fait, des 
guérifons miraculeufes qu’on lui attri- 
bue; &, afin qu’il n’y manquât rien, 
des Oracles qu’on lui fait rendre. Lucien 
dit qu’Alexandre , étonpé d’abord de 
voir la divinité d’Epheftion réuflir fi 
bien, la crut enfin vraie lui-même, & 
fç fut bon gré de n’étre pas feulement 
Dieu , mais d’avoir encore le pouvoir 
de faire des Dieux. 

Adrien fit les mêmes folies pour 1» 
bel Antinous. Il fit bâtir, en mémoire 
de lui , la Ville d’Antinopofis , lui donna 
des Temples & des Prophètes , dit Saint 
Jérôme* Or, ilto’y pvoit des Prophètes 
que dans les Temples à Oracles. Nous 
avons encore une Infcriptîon Grecque, 
qui porte: -» • • 

‘ A A N T. I N O Ü S. . ; 

« 

• '-T 

Le Compagnon des Dieux d'Egypte , 
M. U! plus Apollonius fon Prophète . 

\ • f ‘ « • . î 

Après cela , on ne. .fera pas fiirpris 
qu Augufte aie- ?ufli ren.du dçs Oracles* 
ainfi que nous Japprençns de Prudence, 
Âdurcnjyeqt Aygufie valoit bien Apti- 
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xipiis & Epheftion , qui , félon toutes les 
apparences , ne durent leur divinité qu’à 
leur beauté. 

Sans doute ces nouveaux Oracles fai- 
foient faire des réflexions à ceux qui 
étoient le moins du monde capables 
d’en faire. N’y avoit il pas allez de fujet 
de croire qu’ils étoient de la même na- 
ture que les Anciens ; &^>our juger de 
l’origine de ceux d’Amphiaraüs , de Tro- 
phonius, d’Orphée , d’Apollon même, 
ne fuffifoit-il pas de voir l’origine de 
ceux d’Antinous, d’Epheflion & d’Au- 
gufte ? 

Nous ne voyons pourtant pas, à dire 
le vrai , que ces nouveaux Oracles fuf- 
fent dans le même crédit que les An- 
ciens ; il s’en falloit beaucoup. 

On ne faifoit rendre à ces Dieux de 
nouvelle création qu’autant de réponfes 
qu’il en falloit pour en pouvoir faire (4 
cour aux Princes ; rriais du refte, on 
ne les confultoit pas bien férieufementj 
& quand? il étoit queftion de quelque 
chofe d’important, on alloit à DelpheSw 
Les vieux Trépieds étoient en poflef- 
fion de l’avenir depuis un temps immé- 
morial , & la parole d’un Dieu expé-- 
cimenté étoit bien plusfure que celled* 

Aa ij 
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ces Dieux qui n’avoient encore null# 
expérience. 

Les Empereurs Romains , qui étoient 
intérefles à faire valoir la divinité d« 
leurs prédécefièurs , puifqu’une pareille 
divinité les attendoit , auroient dii 
tâcher à rendre plus célèbres les Ora- 
cles des Empereurs déifiés comme Au- 
gufte,fi ce n*eût été que les Peuples, 
accoutumés à leurs anciens Oracles, 
ne pouvoient prendre la même con- 
fiance pour les autres. Je croirois bien 
même que quelque penchant qu’ils euf- 
fent aux plus ridicules fuperftitions , ils 
fe moquoient de ces nouveaux Oracles, 
& en général , de toutes les nouvelles 
Inftitutions de Dieux. Le moyen qu’on 
prît l’aigle qui fe lâchoit du bûcher 
d’un Empereur Romain , pour l’ame de 
cet Empereur qui alioit prendre fa place 
. au Ciel? 

Pourquoi donc le Peuple avoit-il été 
trompé à la première inftitution des 
Dieux & des Oracles ? en voici s je 
crois , la raifon. Pour ce qui regarde les 
Dieux , le Paganifme n’en a eu que de 
deux fortes principales; ou des Dieux, 
que l’on luppofoit être eflentieîiement 
de nature divine ; ou des Dieux qui 
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fie l’étoient devenus qu’après avoir été 
de nature humaine. Les premiers avoienft 
été annoncés par les Sages ou par le» 
Légiflateurs avec beaucoup de myf. 
tère , & le Peuple ni ne les voyoit , ni • 
ne lesavoit vus. Les féconds, quoiqu’ils 
euflènt été hommes aux yeux de tout 
Je monde, avoient été érigés en Dieu» 
par un mouvement naturel des Peu- 
ples, touchés de leurs bienfaits. Oo 
le formoit une idée très-relevée des uns, 
parce qu’on ne les voyoit point ; & 
des autres , parce qu’on les aimoit: 
mais on n’en pouvoit pas faire autant 
pour un Empereur Romain , qui étoit 
Dieu par ordre de la Cour, & non pas 
par l’amour du Peuple, & qui, outre 
cela , venoit d’étre homme publique- 
ment. 

Quant aux Oracles, leur premier 
établifteroent n’eft pas non plus diffi- 
cile à expliquer. Donnez-moi une de- 
mi-douzaine de perfonnes à qui je 
puiffe perfuader que ce n’eft pas le fo- 
leil qui fait le jour, je ne défefpérerai 
pas que des Nations entières n’embraf- 
lent cette opinion. Quelque ridicule 
que loit une penfée , il ne faut que 
ffOUVfir moyen de la maintenir pen- 
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dant quelque temps; la voilà qui de* 
vient ancienne , & elle eft fuffifamment 
prouvée. Il y avoit fur le ParnafTe un 
trou , d’où il fortoit une exhalaifon 
* qui faifoit danfer les chèvres , & qui 
montoit à la tête. Peut être quelqu’un 
qui en fut entêté fe mita parler fans fa * 
voir ce qu’il difoit , & dit quelque vé- 
rité. Aufli-tôt il faut qu’il y ait quel- 
que cliofe de divin dans cette exhalai» 
Ton ; elle contient la fcience de l’ave- 
nir: on commence à ne s’approcher plus 
de ce trou qu’avec refpedt; les cérémo- 
nies fe forment peu-à-peu. Ainfî naquit 
apparemment l’Oracle de Delphes ; & 
comme il devoit fon origine à une 
exhalaifon qui entêtoit , il falloir ahi'o- 
lument que la Pythie entrât en fureur 
pour prophétifer. Dans la plupart des 
autres Oracles , la fureur n’étoit pas 
néceflaire. Qu’il y en ait une fois un 
d établi , vous jugez bien qu’il va s’en 
établir mille. Si les Dieux parlent bien 
là, pourquoi ne parleront-ils point ici } 
Les Peuples , frappés du merveilleux de 
la chofe, & avides de l’utilité qu’ils en 
éfpèrent, ne demandent qu’à vo : r naî- 
tre des Oracles en tous lieux; & puis, 
l’ancienneté fur vient à tous ces Oracles, 


Digitized by Google 


s 

des Oracles. 287 
qui leur fait tous les biens du monde. 
Les nouveaux n’avoient garde de " 
réuflîr tant ; c’étoit les Princes, qui. 
les établiffoient. Les Peuples croient 
bien mieux à ce qu’ils ont fait eux- 
mêmes. , • . . ; 

Ajoutez à tout cela , que dans le _ 
temps de la première inftitution ôi des 
Dieux & des Oracles , l’ignorance étoit 
beaucoup plus grande qu’elle ne fut 
dans la fuite. La Philofophie n’étoit 
point encore née , & les fuperftitions 
les plus extravagantes n’avoient. aucune 
contradi&ion à effuyer de fa part. Il 
eft vrai que ce qu’on appelle le Peu- 
ple jfeft jamais fort éclairé : cepen- 
dant, la groflîèreté dont il eft toujours, 
reçoit encore quelque différence félon 
les fiècles ; du moins il y en a où tout 
fe monde eft Peuple, & ceux-là font 
fans comparaifon les plus favorables à 
fétabliffement des erreurs. Ce n’eft: 
donc pas merveille , ft les Peuples fai- 
foient moins de cas des nouveaux Ora- 
cles que des anciens ; mais cela n’em- 

E échoit pas que les anciens ne reflem- 
laflent parfaitement aux nouveaux^ 
Ou un Démon alloit fê loger dans un 
Temple d’Epheftion , pour y rendre 
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des Oracles , dès qu’il avoit plu $ 
Alexandre d’en faire élever un à Ephef- 
tion comme à un Dieu; ou , s’il Te rem- 
doit des Oracles dans ce Temple fans 
Démon , il pouvoit bien s’en rendra 
de même dans le Temple d’Apollon 
Pythien. Or, il feroit , ce me femble* 
fort étrange & fort furprenant qu’il 
n’eût fallu qu’une fantaifie d’Alexandre 
pour envoyer un Démon en pofifeifion 
d’un Temple , & faire naître par-là 
une éternelle occafion d’erreur à tous 
les hommes. 

r ■■■■■' »■ j,.,, 11 , 11 -— — j Jt » 

CHAPITRE XII. 

Lieux où étoient les Oracles', 

]M* o u s ail ons entrer préfentement dans 
le détail des artifices que pratiquoient 
les Prêtres: cela renferme beaucoup de 
chofes de l’antiquité allez agréables & 
affiez particulières. 

Les Pays montagneux , & par confié- 
* quent pleins d’antres (k de cavernes , 
étoient les plus abondans en Oracles. 
Telle étoit la Béotie, qui ancienne-, 

- ' » ment 
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ment, dit Plutarque, en avoit une très- 
grande quantité. Remarquez en paflant 
que les Béotiens étoient en réputation 
d’être les plus fottes gens du monde ; 
c’étoit-là un bon pays pour les Oracles , 
des fots & des cavernes ! 

Je ne crois point que le premier éta- 
bliflèroent des Oracles ait été une ira- 
pofture méditée; mais le Peuple tomba 
dans quelque fuperftition qui donna 
lieu à des gens un peu plus raffinés 
d’en profiter. Car les fottifes du Peu- 
ple font telles aflez Couvent , qu’elles 
n’ont pu être prévues ; & quelquefois 
ceux qui le trompent ne fongeoient à 
rien moins, & ont été invités par lui- 
même à le tromper. Ainfi ma penfée efl: 
qu’on n’a point mis d’abord des Ora- 
cles dans la Béotie , parce qu’elle efl: 
montagneufe ; mais que l’Oracle de 
Delphes ayant une fois pris naiflànce 
dans la Béotie de la manière que nous 
avons dit , les autres que l’on fit à fon 
imitation dans le même pays furent 
mis dans des cavernes , parce que les 
Piètres en avoient reconnu la commo- 
dité. 

Cet ufage enfuite fe répandit pres- 
que par-tout. Le prétexte des exhalai'» 

Tome IL B b 
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fons divines rendoit les cavernes né- 
cefifaires; & il fenible de plus que les 
cavernes infpirent d’elles * mêmes je ne 
fais quelle horreur qui n’eft pas inu- 
tile à la fuperftition. Dans les chofes 
qui ne font faites que pour frapper 
l’imagination des hommes, il ne faut 
rien négliger. Peut être la fituation de 
Delphes a-t-elle bien fervi à la faire 
regarder comme une ville fainte. Elle 
étoit à moitié chemin de la montagne 
du ParnafTe , bâtie fur un peu de terre-' 
plein , & environnée de précipices qui 
la fortifioient fans le fecours de Part. 
La partie de la montagne qui étoit au* 
defl'us , avoit à peu près la figure d’un 
théâtre , & les cris des hommes & 
le fon des trompettes fe multiplioient 
dans les rochers. Croyez qu’il n’y avoit 
pas jufqu’à ces échos qui ne valuflent leur 
prix. 

La commodité des Prêtres & la ma- 
jefté des Oracles demandoient donc 
également des cavernes ; auffi ne 
voyez-vous pas un fi grand nombre de 
Temples prophétiques en plat pays : 
mais s’il y en avoit quelques-uns, on 
favoit bien remédier à ce défaut de 
leur fituation j au lieu de cavernes na- 
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turelles , on en faifoit d’artificielles , 
c’eft-à-dire, de ces San&uaires qui 
étoient des efpèces d’antres où réfi- 
doit particulièrement la Divinité , & 
où d’autres que les Prêtres n’entroicnt 
jamais. 

Quand la Pythie fe mettoit fur le Tré- 
pied, c’étoit dans Ton Sanduaire, lieu 
obfcur & éloigné d’une certaine petite 
chambre ( 1 ) où fe tenoient ceux qui 
venoient conlulter l’Oracle. L’ouverture 
meme de ce Sanduaire étoit couverte 
de feuillages de laurier; & ceux à qui 
on permettoit d’en approcher , n’avoient 
garde d’y rien voir. 

D’où croyez- vous que vienne la dî- 
verfité avec laquelle les anciens parlent 
de la forme de leurs Oracles ? c’eft 
qu’ils ne voy oient point ce qui fe paflfoit 
dans le fond de leurs Temples. 

Par exemple, ils ne s’accordent point , 
les uns avec les autres fur l’Oracle de 
Dodone ; & cependant que devoit-il 
y avoir de plus connu des Grecs ? Arif- 
tote , au rapport de Suidas , dit qu’à 
Dodone il y a deux colonnes , fur 
l’une defquelles eft un badin d’airain , 

— ■ ■ 

( 1 ) Plutarq .* Dial, des Oracles qui ont cejfé, - 
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& fùr l’autre la fta&ue d’un enfant 
qui tient un fouet , dont les cordes 
étant auflî d’airain font du bruit contre 
le badin lorfquelles y font pouffées par 
le vent. 

Démon , félon le même Suidas , dit 
que l’Oracle de Jupiter Dodonéen eft 
tout environné de badins, qui, audi-tôt 
q-ue l’un eft pouffé contre l’autre , fe 
communiquent ce mouvement en rond, 
& font un bruit qui dure aüez de 
temps. 

D’autres difent que c’étoit un chêne 
réfonnant qui fecouoit fes branches & 
fes feuilles lorfqu’il étoit confulté, & 
qui déclaroit fes volontés par des Prê- 
trefles nommées Dodonides. 

Il paroît bien par tout cela qu’il n’y 
avoit que le bruit de confiant , parce 
qu’on l’entendoit de dehors ; mais 
comme on ne voyoit point le dedans 
du lieu où fe rendoit l’Oracle , on ne 
favoit que par conjecture ou par le 
rapport infidèle des Prêtres , ce qui 
caufoit le bruit. 11 fe trouve pourtant 
dans i’Hiftoire , que quelques perfon- 
nés ont eu le privilège d’entrer dans 
ces Sanctuaires : mais ce n’étoit pas des 
gens moins confidérabies qu’AIexandre 
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Si Vefpafien. Strabon rapporte de Cal- 
lifthcne , qu’Alexandre entra feul avec 
le Prêtre dans le Sanctuaire d’^mmon , 
& que tous les autres n’entendirent l’O- 
racle que de dehors. 

Tacite dit aufli que Vefpafien étant 
à Alexandrie , & ayant déjà des def- 
feins fur l’Empire, voulut confutter 
l’Oracle de Sérapis; mais qu’il fit aupa- 
ravant fortit* tout le monde du Tem- 
ple. Peut être cependant n’entra -t*ii 
pas pour cela dans le San&uarre. A ce 
compte , les exemples d’un tel privilège 
feront très - rares; car mon Auteur 
avoue qu’il n’en connoît point d’autres 
que ces deux-là, fi ce n’eft peut-être 
qu’on y veuille ajouter ce que Ta- 
cite dit de Titus, à qui le Prêtre de 
la Vénus de Paphos ne voulut décou- 
vrir qu’en fecret beaucoup de grandes 
chofes qui regardoient les defleins qu’il 
méditait alors : mais cet exemple 

prouve encore moins que celui de Vef- 
pafien, la liberté que les Prêtres accor- 
doient aux Grands d’entrer dans les 
Sanctuaires de leurs Temples. Sans 
doute il falloit un grand crédit pour 
les obliger à la confidence de Jeurs Myf- 
tères, & même ils ne la faifoient qua 
- Bb iij 
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des Princes naturellement in t ère fies à 
leur garder le fecret , & qui dans le cas 
où ils fe trouvoient, avoient quelque 
railon particulière de faire valoir les 
Oracles. 

Dans ces Sanctuaires ténébreux 
étoient cachées toutes les machines des 
Prêfres , & ils y entroient par des con- 
duits foutcrreins. Rufin nous décrit le 
Temple de Sérapis tout plein de che- 
mins couverts ; & pour rapporter un 
témoignage encore plus fort que le fien , 
l’Ecriture Saintè ne nous apprend elle 
pas comment Daniet décoüvrit l’im- 
pofture des Prêtres de Bélus , qui fa- 
voient bien rentrer fecrétement dans fon 
Temple pour prendre les viandes qu’on 
y avoit offertes > U me femble que cette 
Hiftoire feule devoit décider toute 
la queftion en notre faveur. Il s’agit 
là d’un des mira:les du Paganifme qui 
étoit cru le plus univerfellement , de 
ces viétimes que les Dieux prenoieot 
la peine de venir manger eux-mêmes. 
L’Ecriture attribue t elle ce prodige 
aux Démons ? Point du tout , mais à 
des Prêtres impofteurs : & c’efl là 
la feule fois où l’Ecriture s’étend un 
peu fur un prodige du Paganifme j & 
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en ne nous avertifiant point que tous 
les autres n’étoient pas de la même na- 
ture, elle nous donne à entendre fort 
clairement qu’ils en étoient. Combien , 
après tout, devoit-il être plus aifé de per- 
fuader aux Peuples que les Dieux 
defcendoient dans des Temples pour 
leur parler, leur donner des inllruc- 
tions utiles , que de leur perfuader 
qu’ils venoient manger des membres de 
chèvres & de moutons ? & fi les Prêtres 
mangeoient bien en la place des Dieux, 
à plus forte raifon pouvoient-ils parler 
auffi en leur place. 

Les voûtes des San&uaires augmen- 
toient la voix , & faifoient un reten- 
tiflement qui imprimoit de la terreur: 
aufli voyez-vous dans tous les Poëtes 
que la Pythie poufloit une voix plus 
qu’humaine ; peut-être même les trom- 
pettes qui muîtiplioient le fon , n’étoient- 
elles pas alors tout-à-fait inconnues ; 
peut-être le Chevalier Morland n’a- 
t-il fait que renouveller un fecret que 
les Prêtres Payens avoient fu avant 
lui, & dont ils avoient mieux aimé 
tirer du profit en ne le publiant pas, 
que de l’honneur en le publiant. Du 
moins le Père Kirker aflure qu’A- 
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Iexandre avoit une de ces trompettes 
avec laquelle il fe faifoit entendre de 
toute fon armée en même temps. 

Je ne veux pas oublier une baga- 
telle, qui. peut fervir à marquer l’ex- 
trémeapplication que les Prêtres avoient 
à fourber. Du San&uairè ou du fond 
des Temples , il fortoit quelquefois 
une (i) vapeur très-agréable, qui rem- 
pliffoit tout le lieu où étoient les con* 
fultans. C’étoir l’arrivée du Dieu qui 
parfumoic tout. Jugez fi des gens qui 
poufloient jufqu’à ces minuties pref- 
que inutiles l’exaditude de leurs im- 
poftures, pouvoient rien négliger d’ef* 
fentiel. 


CHAPITRE XIII. 

Dijlinctions de jours SC autres 
Myjlères des Oracles . 

Xi es Prêtres n’oublioient aucune forte 
de précaution. Ils marquoient à leur 
gré de certains jours où il n’étoit point 

; (i) Plut. Dial, des 0(. 
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permis de confulter l’Oracle. Cela avoit 
un air myftérieux , ce qui eft déjà beau- 
coup en pareilles matières ; mais la 
principale utilité qu’ils en retiroient, 
c’eft qu’ils pouvoient vous renvoyer 
fur ce prétexte , s’ils avoierrt des rai- 
fons pour ne pas vouloir vous répon- 
dre , ou que pendant ce temps de filence 
ils prenoient leurs mefures & faifoient 
leurs préparatifs. 

A l’occafion de Ces prétendus jours 
malheureux, il fut rendu à Alexandre un 
des plus jolis Oracles qui ait jamais été. 
Il étoit allé à Delphes pour confulter 
le Dieu ; & la Prêtreffe , qui pré- 
tendoit qu’il n’étoit point alors permis 
de l’interroger, ne vouloit point entrer 
dans le Temple. Alexandre , qui étoit 
brufque, la prit par le bras pour l’y 
mener de force , & elle s’écria : Ah ! 
mon fils , on ne peut te rèfîfter. Je n en veux 
pas davantage , dit Alexandre, cet Ora- 
cle me fufilt. 

Les Prêtres avoient encore un fecret 
pour gagner du temps, quand il leur 
plaifoit. Avant que de confulter l’Ora- 
cle, il falloit facrifier;& fi les entrail- 
les des vi&imes n’étoient pas heureu- 
fes , le Dieu n’étoit pas encore en hu- 
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meur de répondre. Et qui jugeoient des 
entrailles des viétimes? les Prêtres. Le 
plus fouvent même, ainfi qu’il paroît 
par beaucoup d’exemples , ils étoient ^ 
feuls à les examiner ; & tel qu’on obli- 
geoit à recommencer le facririce , avoit 
pourtant immolé un animal dont le 
cœur & le foie étoient les plus beaux 
du monde. 

Ce qu’on appelloit les myftères & les 
cérémonies fecrètes d’un Dieu , étoit 
fans doute un des meilleurs artifices que 
les Prêtres eufient imaginé pour leur 
fûreté. Ils ne pouvoient fi bien cou- 
vrir leur jeu , que bien des gens ne 
foupçonnaflfent la fourberie. Ils s’avi- 
sèrent d’établir de certains myftères qui 
engageoient à un fecret inviolable ceux 
qui y étoient initiés. 

Il eft vrai qu’il y avoit de ces myftè- 
res dans des Temples qui n’avoient 
point d’Oracles; mais il y en avoit auiîi 
dans beaucoup de Temples à Oracles , 
par exemple dans celui de Delphes. 
Plutarque , dans ce Dialogue fi fouvent 
cité , dit qu’il n’y avoit perfonne à 
Delphes , ni dans tout ce pays , qui 
ne fût initié aux myftères. Ainfi , tout 
étoit dans la dépendance des Piètres; 
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ft quelqu’un eût ofé ouvrir la bouche 
contr’eux,on eût bien crié à l’athée & 
à l’impie, & on lui eût fait des affaires 
dont il ne fe fût jamais tiré. 

Sans les myftères , les Habitans de 
Delphes n’euflent pas laiffé d’être tou- 
jours engagés à garder le fecret aux 
Prctres fur leurs friponneries ; car Del- 
phes étoit une Ville qui n’avoit point 
o’autre revenu que celui de fon Tem- 
ple, & qui ne vivoit que d’Oracles: 
mais les Prêtres s’affuroient encore 
mieux de ces Peuples, en fe les atta- 
chant par le double lien de l’intérêt & 
de la fupcrftition. On eût été bien reçu 
à parler contre les Oracles dans une 
telle Ville ! 

Ceux qu’on initioit aux myftères , 
donnoient des affurances de leur dif- 
crétion; ils étoient obligés à faire aux 
Prêtres une confeflion de tout ce qu’il 
y avoit de plus caché dans leur vie, & 
c’étoit après cela à ces pauvres initiés à 
prier les Prêtres de leur garderie fecret. 
Ce fut fur cette confeflion qu’un Lacé- 
démonien qui s’alloit faire initier aux 
myftères de Samothrace, dit brufque- 
ment aux Prêtres : Si /ai fait des crimes , 
les Dieux le favent bien. 
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Un autre répondit à-peu-près de la 
même façon. Ejlce à toi ou au Dieu qu il 
faut confejfer Jes crimes ? C ejl au Dieu , 
dit le Prêtre. Eh bien , retire-toi donc , re- 
prit le Lacédémonien , & je les confejjerai 
au Dieu. Tous ces Lacédémoniens n’a- 
voient pas extrêmement l’efprit de dé- 
votion. Mais ne pouvoit-il pas fe trou- 
ver quelqu’impie qui allât, avec une 
faufle confeffion , fe faire initier aux 
myftères, & qui en découvrît enfuite 
toute l’extravagance , & publiât la four- 
berie des Prêtres? 

Je crois que ce malheur a pu arriver, 
& je crois aulli que les Prêtres le pré- 
v venoient autant qu’il leur étoit poffible. 
Ils voycient bien à qui ils avoient af- 
faire, & je vous garantis que les deux 
Lacédémoniens dont nous venons de 
parler ne furent point reçus. De plus , 
on avoit déclaré les Epicuriens incapa- 
bles d’être initiés aux myftères , parce 
que c’étoient des gens qui failoient pro- 
feliion de s’en moquer, & je ne crois 
pas meme qu’on leur rendît d’Oracles. 
Ce n’etoitpas une chofe difficile que de 
les reconnoître ; tous ceux d’entre les 
Grecs qui fe mêloient un peu de Lit- 
térature, faifoient choix d’une Seéte de 
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Philofophie; & le furnom qu’ils liroient 
de leur Seéte , étoit prefque ce qu’eft 
parmi nous celui qu’on prend d’une 
Terre. On diftinguoit par exemple trois 
Démétrius, parce que l’un étoit Démé- 
trius le Cinique , l’autre Démétrius le 
Stoïcien , l’autre Démétrius le Péripa- 
téticien. 

La coutume d’exclure les Epicuriens 
de tous les myftères étoit fi générale 
& fi néceffaire pour la fureté des cho- 
fes facrées , qu’elle fut prife par ce 
grand fourbe dont Lucien nous décrit fi 
agréablement la vie, cet Alexandre qui 
joua fi longtemps les Grecs avec fes 
ferpens. Il avoit même ajouté les Chré- 
tiens aux Epicuriens , parce qu’à fon 
égard ils ne valoient pas mieux les uns 
que les autres; & avant que de com- 
mencer fes cérémonies, il crioit: Qu on 
chajje d'ici les Chrétiens ; à quoi le 
Peuple répondoit , comme en une ef- 
pèce de choeur : Quon chajje les Epi- 
curiens. Il fit bien pis ; car fe voyant 
tourmenté par ces deux fortes de gens , 
qui, quoique pouffes par différens in- 
térêts, confpiroient à tourner fes cé- 
rémonies en ridicule , il déclara que 
le Font ou il faifoit alors fa demeure fo 
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v remplifloit d’impies , & que le Dieu dont 
il étoit le Prophète ne parleroit plus , 
fi on ne l’en vouloit défaire ; & fur 
cela , il fit courir fus aux Chrétiens & 
aux Epicuriens. 

L’Apollon de Daphné, Fauxbourg 
d’Antioche, étoit dans la même peine, 
lorfque, du temps de Julien l’Apoftat, 
il répondit à ceux qui lui demandoient 
la caufe de fon filence, qu’il s’en falloit 
prendre à de certains morts enterrés 
dans le voifinage. Ces morts étoient des 
Martyrs Chrétiens, & entr’autres Saint 
Babylas. On veut communément que 
ce fut la préfence de ces corps bien- 
heureux qui ôtoit aux Démons le pou- 
voir de parler dans l’Oracle ; mais il 
y a plus d’apparence que le grand con- 
cours de Chrétiens qui fe faifoit aux 
fépulchres de ces Martyrs , incommo- 
doit les Prêtres d’Apollon , qui n’ai- 
moient pas à avoir pour témoins de 
leurs a&ions des ennemis clairvoyans , 
& qu’ils tâchèrent par ce faux Oracle 
d’obtenir d’un Empereur Payen qu’il 
fît jetter hors de là ces corps dont le ^ 
Dieu fe plaignoit. 

Pour revenir préfentement aux arti- 
fices dont les Oracles étoient pleins. 
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& pour comprendre en une feule ré- 
flexion toutes celles qu’on peut faire là- 
deflus , je voudrois bien qu’on me dît 
pourquoi les Démons ne pouvaient pré- 
dire l’avenir que dans des trous, dans 
des cavernes & dans des lieux obfcurs ; 
& pourquoi ils ne s’avifoient jamais 
d’animer une ftatue, ou de faire par- 
ler une Pretrefle dans un carrefour, ex- 
pofée de toutes parts aux yeux de tout 
le monde. 

On pourra dire que les Oracles qui 
fe rendoient fur des billets cachetés , & 
plus encore ceux qui fe rendoient en 
longe , avoient absolument befoin de 
Démons; mais il nous fera bien aifé de 
faire voir qu’ils n’avoient rien de plus 
miraculeux que les autres. 


CHAPITRE XIV.‘ 

Des Oracles qui fe rendoient fur 
les Billets cachetés . 

Lb S Prêtres n’étoientpas (crupuleur 
jufqu’au point de n’ofer décacheter 
les billets qu’on leur apportoit : il 


Qigitized by Google 


i 


304 Histoirb 

falloit qu’on les laiflat fur l’autel ; 
après quoi on fermoit le Temple, où 
les Prêtres favoient bien rentrer fans 
qu’on s’en apperçùt : ou bien il falloit 
mettre ces billets entre les mains des 
Prêtres , afin qu’ils dormiflfent defliis , 
& reçurent en fonge la réponfe qu’il y 
falloit faire; & dans l’un & l’autre cas, 
ils avoient le loifir & la liberté de les 
ouvrir. Ils favoient pour cela plufièurs 
fecrets , dont nous voyons quelques- 
uns mis en pratique par le faux Pro- 
phète de Lucien. On peut les voir dans 
Lucien même , fi l’on eft curieux d’ap- 
prendre comment on pouvoir déca- 
cheter les billets des Anciens , fans 
qu’il y parût. 

Alfurément on setoit fervi de quel- 
qu’un de ces fecrets pour ouvrir le 
billet que ce Gouverneur de Cilicie, 
dont parle Plutarque, avoit envoyé à 
l’Oracle de Mopfus, qui étoit à Malle, 
Ville de cette Province. Le Gouver- 
neur ne favoit que croire des Dieux ; 
il étoit obfédé d’Epicuriens , qui lui 
avoient jette beaucoup de doutes dans 
l’efprit. Il fe réfolut , comme dit agréa- 
blement Plutarque , d’envoyer un ef* 
pion .chez les Dieux, pour apprendre 
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ce qui en étoit. Il lui donna un billet 
bien cacheté pour le porter à l’Oracle 
de Mopfus. Cet Envoyé dormit dans 
le Temple, & vit en fonge un homme 
fort bien fait, qui lui dit Noir. Il por- 
ta cette réponfe au Gouverneur. Elle 
parut très - ridicule à tous les Epicu- 
riens de fa Cour, mais il en fut frappé 
d’étonnement & d’admiration ; & en 
leur ouvrant fon billet, il leur montra 
ces mots qu’il y avoit écrits : T immole- 
rai- je un bœuf blanc ou noir} Après ce mi- 
racle, il fut toute fa vie fort dévot ail 
Dieu Mopfus. Nous éclaircirons en- 
fuite ce qui regarde le fonge ; il fulfit 
préferttement que le billet avoit pu 
être décacheté & refermé avec adref- 
fe. Il avoit toujours fallu le porter au 
Temple , & il n’eut pas été nécelîai- 
re qu’il fût forti des mains du Gou- 
verneur , fi un Démon eût dû y ré- 
pondre. 

Si les Prêtres n’ofoient fe hazarderà 
décacheter les billets , ils tâchoient dé 
lavoir adroitement ce qui amenoit les 
gens à l’Oracle. D’ordinaire c’étoient 
des gens conhdérables , qui avoient 
dans la tête quelque deifein ou quel- 
que pafltem qui n’étoit pas inconnue 
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dans le monde. Les Prêtres avoient 
tant de commerce avec eux, à l’oc- 
cafion des facrifices qu'il falloit faire , 
ou des délais qu’il falloit obferver 
avant que l’Oracle parlât , qu’il n’étoit 
pas trop difficile de tirer de leur bou- 
che , ou du moins de conjecturer quel 
étoit le fujet de leur voyage. On leur 
faifoit recommencer facrifices fur fa- 
crifices , jufqu a ce qu’on fe fût éclair- 
ci. On les mettoit entre les mains de 
certains menus Officiers du Temple , 
qui fous prétexte de leur en montrer 
les antiquités , les ftatues , les pein- 
tures , les offrandes , favoient l’art de 
les faire parler fur leurs affaires. Ces 
«Antiquaires, pareils à ceux qui vivent 
aujourd’hui de ce métier en Italie , fe 
trouvoient dans tous les Temples un 
' peu confidérables. Ils favoient par 
cœur tous les miracles qui s’y étoient 
faits ; ils vous faifoient bien valoir la 
puiflance & les merveilles du Dieu ; ils 
vous contoient fort au long fhiftoire 
de chaque préfent qu’on lui avoit con- 
facré. Sur cela Lucien dit aflez plai- 
famment que tous ces gens- là ne vi- 
voient & ne fubfilioient que de fables, 
& que dans la Grèce on eût été bien 
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fâché d’apprendre des vérités dont il 
n’eût rien coûté. Si ceux qui venoient 
confulter l’Oracle ne parloient point , 
leurs Domefiiques fe taifoient-ils ? II 
faut favoir que dans une Ville à Ora- 
cle , il n’y avoit prefque que des Offi- 
ciers de l’Oracle. Les uns étoient Pro- 
phètes & Prêtres ; les autres Poëtes qui 
habilloient en vers les Oracles ren- 
dus en pfofe ; les autres fimples In- 
terprètes ; les autres petits Sacrifica- 
teurs qui immoloient les viâimss, & 
en examinoient les entrailles ; les an- 
tres . vendeurs de parfums ou d’en- 
cens, ou de betes pour les facrifices; 
les autres Antiquaires ; les autres enfin 
n’étoient que des Hôteliers , que le 
grand abord des Etrangers enricMlîoit. 
Tous ces gens-là étoient dans les inté- 
rêts de l’Oracle & du Dieu ; & fi par 
le moyen des Domeftiques des Etran- 
gers iis découvroient quelque chofê 
qui fût bon à favoir, vous ne devez 
pas douter que les Prêtres n’en fuflènt 
avertis. 

Le faux Prophète Alexandre, qui 
avoit établi fon Oracle dans le Pont, 
avoit bien jufques.dans Rome descor- 
xefpondaiis , qui lui mandoient les af- 
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faires les plus fecrètes de ceux qui L’al- 
loient confuker. 

Par ces moyens on pouvoir répon- 
dre même fans avoir befoin de recevoir 
de billet ; & ces moyens n’étoient pas 
fans doute inconnus aux Prêtres de 
l’Apollon de Claros , s’il eft vrai qu’il 
fuffifoit de leur dire le nom de ceux 
qui les confuîtoient. Voici comme Ta- 
cite en parle au z c Liv. des*Annales. 
Get manicus alla confulter Apollon de Cla- 
ros. Ce nejl point une femme qui y rend les 
Oracles comme à Delphes , mais un homme 
quon choiftt dans de certaines familles , & 
qui eft prefque toujours de Milet. Il J'ufjftt de 
lui dire le nombre & les noms de ceux qui 
viennent le confulter ; en fuite il fe retire dans 
une grotte , & ayant pris deV eau d' unefource 
qui y eff il vous répond en vers à ce quevous 
ave^ dans l'efprit , quoique It plus fouvent il 
foit très- ignorant. - . 

Nous pourrions remarquer ici que 
l’on confioit bien à une femme l’Ora- 
cle de Delphes , parce qu’il n’étoit 
queftion que d’y faire la Démoniaque \ 
mais que comme celui de Claros avoit 
plus de difficulté, on ne le donnoit qu’à 
un homme. Nous pourrions remar- 
quer encore que l’ignorance du Pro-, 
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phète , fur laquelle roule une bonne 
partie de ce qu’il y a de miraculeux 
dans l’Oracle, ne pou voit jamais être 
fort bien prouvée ; qu’enfin le Démon 
de l’Oracle, tout Démon qu’il était, 
ne pouvoit fe pafier de favoirdes noms 
de ceux qui le confultoient. Mais 
nous n’en fommes pas là préfentement: 
c’eft aflez d’avoir fait voir comment on 
pouvoit répondre non-feufement à des 
billets cachetés , mais à de (impies 
penfées. Il eft vrai qu’on : ne pou- 
voir pas répondre aux penfées de tout 
le monde, & que ce que le Prêtre de 
Claros faifoit pour Germanicus , il ne 
i’eüt pas pu faire pour un (impie 
Bourgeois de Rome. 



CHAPITRE XV. 


Des Oracles en Songes . 

Jj E nombre eft fort grand des Ora- 
cles qui fe rendoient par Songes. Cette 
manière avoit plus de merveilleux 
qu’aucune autre, & avec cela, elle n’é- 
toit pas fort difficile dans la pratique. 
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Le plus fameux de tous ces Oracles 
étoit celui de Trophonius dans la Béo- 
tie. Trophonius n’etoit qu’un (impie 
Héros; mais fes Oracles fe rendoient 
avec plus de cérémonies que ceux d’au- 
cun Dieu. Paufanias , qui avoit été lui- 
même le confulter, 6z qui avoit paffe 
par toutes ces cérémonies, nous en a 
laide une defcription fort ample, dont 
je crois qu’on fera bien aile de trouver 
ici un abrégé exaét. 

Avant que de defcendre dans l’an- 
tre de Trophonius , il failoit palier un 
certain nombre de jours dans une ef- 
pèce de petite chapelle , qu’on ap- 
pelait de la Bonne Fortune & du Bon 
Génie. Pendant ce temps , on rece- 
- voit des expiations de toutes les fortes: 
on s’abflenoii d’eaux chaudes ; on fe la- 
voit fouvent dans le fleuve Hircinas; 
on facrifioit à Trophonius & à toute 
fe famille, à Apollon, à Jupiter fur- 
nommé Roi, à Saturne, à Junon, à 
une Cerès- Europe , qui avoit été nour- 
rice de Trophonius, & on ne vivoit 
que des chairs facritiées. Les Prêtres ap- 
paremment ne vivoient aufli d’autre 
chofe. Il failoit confulter les entrailles de 
toutes ces vi&imes, pour voir fi Tropho- 
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lîius trouvoitbon que l’on defcenditdans 
Ton antre: mais quand elles auroient été 
toutes les plus heureufes du monde, ce 
n’étoit encore rien ; les entrailles qui 
décidoient étoient celles d’un certain 
bélier qu’on immoloit en dernier' lieu. 
Si elles étoient favorables, on vous me* 
noit la nuit au fleuve Hircinas. Là, 
deux jeunes enfans de douze ou treize 
ans vous frottoient tout le corps 
d’huilé. Enfuite , on vous conduifoit 
jufqu’à la fource du fleuve , & on vous 
y faifoit boire de deux fortes d’eaux , 
celles de Léthé, qui eitaçoient de vo- 
tre efprit toutes les/penfées profanes 
qui vous avoient occupé auparavant, 
& celles de Mnémofine , qui avoient 
la vertu de vous faire retenir tout 
ce que vous deviez voir dans l’an* 
tre {acre. Après tous ces préparatifs, 
on vous faifoit voir la ftatue de Tro- 
phonius, à qui vous faifiez vos prières: 
on vous équipoit d’une tunique de lin; 
on vous mettoit de certaines bande- 
lettes facrées , & enfin vous alliez à 
T Oracle. 

L’Oracle étoit fur une montagne, 
dans une enceinte faite de pierres blan- 
ches, fu^ laquelle s’éievoient des obé- 
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lifques d’airain. Dans cette enceinte 
étoit une caverne, de la figure d’un four, 
taillée de main d’homme. Là s'ouvroit 
un trou afl'ez étroit , où l’on ne defcen- 
doit point par des degrés , mais par de 
petites échelles. Quand on y étoit def- 
cendu , on trouvoit une autre petite 
caverne, dont l’entrée étoit alfez étroite. 
On fe couchoit à terre: on prenoit dans 
chaque main de certaines compofitions 
de miel , qu’il falloir néceflairement 
porter ; on pafioit les pieds dans l’ou- 
verture de la petite caverne, & auflî- * 
tôt on fe fentoit emporté au de- 
dans avec beaucoup de force &c de vî- 
telTe. - - 

C’étoit là que l’avenir fe déclaroit, 
mais non pas à tous d’une même ma- 
nière. Les uns voy oient, les autres en- 
tendoient. Vous fortiez de l’antre, 
couché par terre comme vous y étiez 
entré, & les pieds les premiers. Auflî- 
tôt o,n vous mettoit dans la chaife de 
Mnémofine , où l’on vous demandoit 
ce que vous aviez vu ou entendu. De- 
là , on vous ramenoit dans cette cha- 
p'élîe du Bon-Génie, encore tout étour- 
di & tout hors de vous. Vous repreniez 
vos fens peu-à-peu, ôc vous recommen^ 
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tîez à pouvoir rire ; car jufques-Ià la 
grandeur des Myftères & la Divinité 
dont vous étiez rempli , vous en avoient 
bien empêché. Pour moi , il me fem- 
ble qu’on n’eut pas dû attendre fi tard 
à rire. 

Paufanias nous dit qu’il n’y a jamais 
eu qu’un homme qui Toit entré dans 
l’Antre de Trophonius , & qui n’en 
foit pas forti. C’étoitun certain Efpion , 
que Démétrius y envoya pour voir 
s’il n’y avoir pas dans ce lieu faint 
quelque chofe qui fut bon à piller. On 
trouva loin de-là le corps de ce mal- 
heureux , qui n’avoit point été jette 
dehors par l’ouverture facrée de l’An- 
tre. 

Il ne nous eft que trop aifé de faire 
nos réflexions fur tout cela. Quel loi- 
fir n’avoient pas les Prêtres^ pendant 
tous ces différens Sacrifices qu’ils fai- 
foient faire , d’examiner fi on étoit 
propre à être envoyé dans l’Antre ! Car 
«durement Throphonius choififloit fes 
gens, & ne recevoit pas tout le mon-, 
de. Combien toutes ces ablutions , & 
ces expiations , & ces voyages noctur- 
nes, & ces padages dans des caver- 
nes étroites & obfcures, remplidoiew:- 

Tomt //. P 4 - 
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elles l’efprit de fuperfKtion , de frayeur 
& de crainte ? Combien de machines 
pouvoient jouer dans ces ténèbres ? 
L’Hiftoire de l’Efpion de Démétrius 
nous apprend qu’il n’y avoit pas de 
fûreté dans l’Antre pour ceux qui n’y 
apportoient pas de bonnes intentions ; 
& de plus, qu’outre l’ouverture facrée 
qui étoit connue de tout le monde , 
l’Antre en avoit une fecrette qui n eioit 
connue que des Prêtres. Quand on s’y 
fentoit entraîné par les pieds, on étoit 
fans doute tiré par des cordes, & on 
n’avoit garde de s’en appercevoir en- y 
portant le mains, puilqu’elles étoient 
embarraflfées de ces comportions de 
miel qu’il ne faîloit pas lâcher. Ces 
cavernes pouvoient être pleines de 
parfums & d’odeurs qui troubloient le 
cerveau ; ces eaux de Léthé & de 
Mnémofine pouvoient auflî être pré- 
parées pour le même effet. Je ne dis 
rien des fpeétacles & des bruits dont 
on pouvoit être épouvanté ; & quand 
on fortoit de-là tout hors de foi, on 
difoit ce qu’on avoit vu ou entendu, à 
des gens qui, profitant de ce défor- 
dre , le recueilloient comme il leur 
fclaifoit , y changement ce qu’ils vou- 
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loîent, ou enfin en étoient toujours les 
Interprètes. 

Ajoutez à tout cela, que de ces Ora- 
cles qui fe rendoient par Songes, il y 
en avoit auxquels il falloit fe pré- 
parer par des Jeûnes, comme celui 
d’A mphiaraüs (i) dans l’Attique ; que fi 
vos Songes ne pouvoient pas recevoir 
quelque interprétation apparente, on 
vous faifoit dormir dans le Temple fur 
nouveaux frais ; que l’on ne manquoit 
jamais de vous remplir l’efprit d'idées 
propres à vous faire avoir des Songes, 
où il entrât des Dieux & des chofes 
extraordinaires ; & qu’on vous faifoit 
dormir le plus fouvent fur des peaux , 
de Vi&imes , qui pouvoient avoir été 
frottées de quelque drogue qui fit fon 
effet fur le cerveau. • 

Quand cetoient les Prêtres, qui, 
en dormant fur les Billets cachetés , 
avoient eux- mêmes les Songes prophé- 
tiques, il eft clair que la chofe eft en- 
core plus aifée à expliquer. En vérité, 
il y avoit du fuperflu dans les foins que 
prenoient les Prêtres Payens pour ca- 
cher leurs impoftures. Si on étoit affe* 

(j) Philojirate , 1 . » delà vie d'Apollonius,, 
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crédule & afièz ftupide pour fe conten- 
ter de leurs Songes & pour y ajouter 
foi , ii n’étoit pas befoin qu’ils laiHàlIent 
aux autres la liberté d’en avoir ; ils pou» 
voient fe referver ce droit à eux feuls, 
(ans qu’on y eut trouvé à redire. De la 
maniéré dont ces Peuples étoient faits, 
c étoit leur faire trop d’honneur que de 
les fourber avec quelque précaution & 
quelque adreflé. 

Croira t-on bien qu’il y avoit dans 
l’Achaïe (i) un Oracle de Mercure qui 
fe rendoit de cette forte ? Après beau- 
coup de cérémonies, on parle au Dieu 
à l’oreille, & on lui demande ce qu’on 
veut. Enfuite on fe bouche les oreilles 
avec les mains ; on fort du Temple, & 
les premières paroles qu’on entend au 
fortir de- là , c’eft la réponfe du Dieu. 
Encore , afin qu’il fût plus aifé de faire 
entendre, fans être apperçu , telles pa- 
roles qu’on voudroit , cet Oracle ne fe 
rendoit que le foir. 

. (i) Paufanias. 
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CHAPITRE XVI. 

, 1 

Ambiguité des Oracles . 

X-T N des plus grands fecrets des Ora- 
cles, & une des chofesqui marquent au- 
tant que les hommes s’en mëloient , 
c’eft l'ambiguité des réponfes, & l’art 
qu’on avoit de les accommoder à tous 
les événemens qu’on pouvoit prévoir. 

(O Lorfqu’ Alexandre tomba malade > 
tout d’un coup à Babylone, quelques- 
uns des principaux de fa Cour allèrent 
pafler une nuit dans le Temple de Se- 
rap : s, pour demander à ce Dieu s’il 
ne feroit point à propos de lui faire ap- 

Ë orter le Roi afin qu’il le guérît. Le 
ueu répondit qu’il valoir mieux pour * 
Alexandre qu’il demeurât où il étoit. 
Serapis avoit raifonjear s’il fe le fut fait 
apporter 3 c qu’Alexaridre fût mort eu 
chemin 9 ou meme dans le Temple, que 
n eût-on pas dit ? Mais fi le Roi recou- 
vroit fa fanté à Babylone, quelle gloire 

Arian , 1. 7. s 
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pour l’Oracle ? S’il mouroit, c’eft qu*îî 
lui étoit avantageux de mourir après 
des Conquêtes qu’il ne pouvoir ni aug- 
menter, ni conferver. Il s’en fallut tenir 
à cette dernière interprétation , qui ne 
manqua pas d’étre trouvée à l’avantage 
de Serapis , fi -tôt qu’ Alexandre fut 
mort. 

. Macrobe dit que quand Trajan eut 
pris le deffein d’aller attaquer les Par- 
thes , on le pria d’en confulter l’Oracle 
de la Ville ci’Heliopolis, auquel il ne 
falloit . qu’envoyer un billet cacheté, 
Trajan ne fe fioit point trop aux Ora- 
cles ; il voulut auparavant éprouver 
celui-là. Il y envoie un billet cacheté, 
où il n’y avoit rien ; on lui en renvoie 
autant : voilà Trajan convaincu de la 
divinité de l’Oracle. Il y envoie une 
fécondé fcjjs un autre billet cachet^, 
par lequel il demandoit au Dieu s il 
retcurneroit à Rome, après avoir mis 
fin à la guerre qu’il entreprenoit. Le 
Dieu ordonna que l’on prit une Vigne 
qui étoit une des Offrandes de Ion 
Temple, qu’on la mît par morceaux, 
& qu’on la portât à Trajan. L’événe- 
ment, dit Macrobe, fut parfaitement 
conforme à cet Oracle ; car Trajan 
mourut è cette Gueire, & on reporta 
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à Rome Tes os qui avoient été repréfen- 
tés par la Vigne rompue. 

Tout le monde favoit affurémentque 
^Empereur fongeoit à faire la guerre 
aux Parthes, & qu’il ne confultoit l’O- 
racle que fur cela ; & l’Oracle eut l’ef- 
prit de lui rendre une réponfe allé- 
gorique, & fi générale, qu’elle ne pou- 
voir manquer d’être vraie. Car que 
Trajan retournât à Rome victorieux , 
mais bleflë, ou ayant perdu une partie 
de fes Soldats ; qu’il fut vaincu , & que 
fon arme'e fût rnife en fuite ; qu’il y ar- 
rivât feulement quelque divilion ; qu’il 
en arrivât dans celles des Parthes ; qu’il 
en arrivât même dans Rome , en l’ab- 
\ (ence de l’Empereur ; que les Parthes 
fuffênt abfoîument défaits ; qu’ils ne 
fu fient défaits qu’en partie ; qu’ils fuf- 
fent abandonnés de quelques • uns de 
leurs Alliés , la Vigne rompue conve- 
noit merveilleufement à tous ces cas 
différens ; il y eût eu bien du malheur, 
s’il n’en fût arrivé aucun ; & je crois 
que les os de l’Empereur reportés à 
Rome, fur quoi Ion fit tomber l’ex- 
plication de l’Oracle , étoient pourtant ' 
• la feule chofe a quoi l’Oracle n’avoic 
point penfé. * 

Dd iv 
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A propos de cette Vigne, je ne croîs 
pas devoir oublier une fpèce d’Ora- 
cle qui s’accommodoit à tout , dont 
Apulée nous apprend que les Prêtres 
de la Déelfe de Syrie avoient été les 
inventeurs. Ils avoient fait deux Vers 
dont le fens étoit : Les Bœufs attelés cou * 
peut la terre , afin que les campagnes pro - 
duifent leurs fruits . Avec ces deux Vers, 
il n y avoit rien à quoi ils ne répondit- 
fent. Si on les venoit confulter fur un 
jMariage, cetoit la meme chofe, des 
Bœufs attelés enfemble, des campa- 
gnes fécondes. Si on les confultoit fut 
quelque terre que l’on vouloir acheter, 
voilà des Bœufs pour la labourer, voilà 
des champs fertiles. Si on les conful- 
toit fur un Voyage, les Boeufs font at- 
telés & tout prêts à partir, & ces cam- 
pagnes fécondes vous promettent un 
grand gain. Si on alloitf à la Guerre , ces 
Bœufs lous le joug ne vous annoncent- 
ils pas que vous y mettrez aulli vos 
ennemis ? Cette Déelfe de Syrie appa- 
remment n’aimoit pas à parler, & ellet 
avoit trouvé moyen de fatisfiire par 
une feule réponle à toutes fortes de 
queftions. 

Ceux qui recevoient cès Oracles am- 
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bigus, prenoient volontiers la peine d’y 
ajuller l’événement , & fe chargoient 
eux-mémes de le juftifier. Souvent ce 
qui n’avoit eu qu’un fens dans l’inten- 
tion de celui qui avoir rendu l’Oracle, 
fe tronvoit en avoir deux apres l’évé- 
nement; & le fourbe pouvoir fe repo* 
fer fur ceux qu’il fourboit, du foin de 
fauver (on honneur. Quand le faux 
Prophète Alexandre répondit à Ruti- 
lien, qui lui demandoit quels Précep* 
teurs il donneroit à fon H!s, qu’il lui 
donnât Pythagore & Homère, il enten- 
dit tout (implement qu’on lui fit étu- 
dier la Philofophie & les Belles-Let- 
tres. Le jeune homme mourut peu de 
jours après, & on repre'fenroit à Ru*» 
tiJien que. fon Prophète s’étoit bien 
mépris. Mais Rutilien trouvoit avec 
beaucoup de fubti'ité la mort de fon 
fils annoncée dans l’Oracle , parce 
qu* on lui donnoit pour Précepteurs Py- 

thagore & Homère qui étoient morts, 

« 
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CHAPITRE XVII. 

Fourberies des Oracles manifejle - 
ment découvertes . 

Il n’cft plus queftion de deviner le# 
finefies des Piètres par des moyens qui 
pourroient eux-mêmes paroître trop 
fins : un temps a été qu’on les a décou- 
vertes de toutes parts aux yeux de toute 
la Terre ; ce fut quand la Religion 
Chrétienne triompha hautement du 
Paganilme fous les Empereurs Chré* 
tiens. 

Théodoret dit que Théophile, Evê- 
que d’Alexandrie, fit voir à ceux de 
cette Ville les Statues creufes où les 
Prêtres entroient par des chemins ca- 
chés pour y rendre les Oracles. 

Lorfque , par l’ordre de Conftantin 
on abattit le Temple d’Efculape à Eges 
en Cicile, on en chajfa , dit Eufebe dans 
la vie de cet Empereur , non pas un Dieu 
ni un Démon , mais le fourbe qui avoit Ji 
long- temps impofé à la crédulité des Peuples . 
A cela il ajoute en général que , dans les. 
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Simulacres des Dieux abattus , on n’y* 
trouvoit rien moins que des Dieux ou 
des Démons ; non pas même quelques 
malheureux Speétres obfcurs &> téné- • 

breux, mais feulement du foin & de la 
paille, ou des ordures, ou des os de 
morts. C’eft de lui que nous apprenons 
THifioire de ce Théotecnus qui confa- 
cra dans la Ville d’Antioche une Statue 
de Jupirer Dieu de l’Amitié, à laquelle 
il ht ians doute rendre des Oracles, 
puifqu’Eufebe dit que ce Dieu avoit 
des Prophètes. Théotecnus fe mit par- 
la en fi grand crédit, que Maximin le 
fit Gouverneur de toute la Province. 

Mais Lucinius étant venu à Antioche, 

& le doutant de l’impofture, il fit met- 
tre à la queflion les Prêtres & les Pro- 
phètes de ce nouveau Jupiter. Ils 
avouèrent tput, & furent punis du der- 
nier fupplice , eux & leurs afi'ociés ; 

&: avant eux tous , Théotecnus leur 
Maître. Le meme Eufebe nous afTure, 
encore au q. e . Liv. de la Prép. Ev. , que 
de fon temps les plus fameux Prophètes 
d’entre les Payens & leurs Théolo- 
giens les plus célèbres, dont quelques- 
uns mêmes étoisnt Magiftrats dans leurs 
Villes , avoient été obligés par les tour- 
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irfents d’expliquer en détail tout l’appa- 
reil de la fourberie des Oracles. S’il 
s’agilfoit préfentement de ce que les 
Chrétiens en ont cru , tous ces paflages 
d’Eufebe décideroient , ce me femble, 
la queftion. On plaçolt les Démons 
dans un certain lyflême généialqui ler- 
voit pour les difputes : ma ; s quand on 
venoit à un point de fait part culier, 
on ne parloit guère d’eux ; au con- 
traire, on leurdonnoit netteme .t l’ex- 
clufion. 

. Je ne crois pas qu’il puilfe jamais y 
avoir de meilleurs témoins contre les 
Démons que les Prêtres Payens ; ainfi, 
après leurs dépolirions , la chofe me 
paroît terminée. J’ajouterai feulement 
ici un Chapitre fur les Sorts, non pas 
pour en découvrir l’impoflure, car cela 
eft compris dans ce que *ous avons 
dit fur les Oracles , & de plus elle fe 
découvre allez d’elle- même; mais pour 
ne pas oublier une efpèce d’Orades 
très-fameux dans l’Antiquité. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des Sorts* 

Le Sort eft l’effet du hafard, & 
tomme la décHion ou l’Oracle de la 
Fortune ; mais les Sorts font les Inf- . 
trumens dont on fe fert pour favoir 
quelle eft cette décifion. 

Les Sorts étoient le plus fouvent des 
efpèces de Dés, fur lefquels étoient gra- 
vés quelques caradères , ou quelques 
mots dont on alloit chercher l’explica- 
tion dans des Tables faites exprès. Les 
ufages étoient différens fur leS Sorts ; 
dans quelques Temples , on les jettoit 
foi-même , dans d’autres on les faifoit 
fortir d’une Urne, d’où eft venue cette 
manière de parler fj ordinaire aux Grées, 
le Sort efl tombe. 

Ce jeu de Dés étoit toujours pré- 
cédé de facrifices &; de beaucoup de 
cérémonies. Apparemment les Prêtres 
favoiênt manier les Dés : mais s’ils ne 
vouloient pas prendre cette peine, ils 
lï’avoient qu’à les laiilèr aller ; ils 
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ctoient toujours maîtres de l’explkâ^ 
tion. 

Les Lacédémoniens allèrent un joui* 
confulter les Sorts de Dodone , fur 
quelque guerre qu’il entreprenoient ; 
car outre les Chênes parlants , de les Co- 
lombes , & les Baflîns, & l’Oracle, il 
y avoit encore des Sorts à Dodone. 
Après toutes les cérémonies faites, fur 
* le point qu’on alloit jetter les Sorts 
avec beaucoup de refpeét & de vénéra- 
tion , voilà un Singe du Roi des Mo- 
lettes , qui étant entré dans le Temple 
renverfe les Sorts & l’Urne. La Prê- 
treftè, effrayée, dit aux Lacédémoniens 
qu’ils ne dévoient pas fonger à vaincre, 
mais feulement â Ce fauver ; 8c tous 
les Ecrivains (i) affurent que jamais La- 
cédémone ne reçut un préfage plus fu- 
nefte. 

Les plus célèbres entre les Sorts 
étoient à Prénefte & à Antium , deux 
petites Villes d’Italie. A Prénefte étoit 
la Fortune, & à Antium les Fortunes. 

Les Fortunes d’Antium avoient cela 
de remarquable , que c’étflienj des 
Statues qui fe remuoient d’elles-mêmes , 


(i) Cicéron , liv. i de la Divination. 
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félon le témoignage de Macrobe 9 
1 .. 1 , chap. 2? , & dont les mouvemens 
différens, ou fervoient de re'ponfe, ou 
marquoient fi l’on pouvoit confulter les 
Sorts. 

Un paffage de Cicéron au 1 . 2. de la 
Divination , où il dit que Ton conful- 
toit les Sorts de Prénefte par le confen- 
tement de la Fortune, peut faire croire 
que cette Fortune favoit auffi remuer 
la tête, ou donner quelque autre figne 
de fes volontés. 

Nous trouvons encore quelques Sta- 
tues qui avoient cette même propriété. 
Diodore de Siciîe & Quinte-Curce 
difent que Jupiter Ammon étoit porté 
par quatre-vingts Prêtres dans une ef- 
pèce de gondole dor, d’où pendoient 
des coupes d’argent ; qu’il étoit fiyvi 
d'un grand nombre de femmes & de 
filles qui chantoient des Hymnes en 
langue du Pays ; & que ce Dieu porté 
par fes Prêtres, les conduifoit en leur 
marquant par quelques mouvemens ou 
il vouloit aller. 


Le Dieu d’Heliopolis de Syrie , fé- 
lon Macrobe , en faifoit autant. Toute 
la différence étoit qu’il vouloit être 
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auparavant vécu en continence, & qui 
fe fuflent fait rafer la tête. 

Lucien dans le Traité de la Déefle 
de Syrie, dit qu’il a vu un Apollon er>- 
core plus miraculeux ; car étant porté 
fur les épaules de les Prêtres , il s avifa 
de les laiflfer-là & de fe promener par 
les airs, & cela aux yeux d’un homme 
tel que Lucien, ce qui eft confidéra- 
ble. . 

Je fuis ft las de découvrir les four- 
beries des Prêtres Payens , & je fuis fi 
perfuadé aulfi qu’on eft las de m’en en- 
tendre parler , que je ne m’amuferai 
point à dire comment on pouvoit faire 
jouer de pareilles Marionnettes. 

Dans l’Orient , les Sorts étoient des 
flèches, & aujourd’hui encore les Turcs 
& Jes Arabes s’en fervent de la même 
manière. Ezéchiel dit que Nabuchodo- 
nofor mêla fes flèches contre Ammon 
& Jérulâlem, & que la flèche fortit 
contre JérufaJem. C’étoit-là une belle 
manière de réfoudre auquel de ces deux 
Peuples il feroit la guerre. 

Dans la Grèce & dans Tltalie en ti- 
roit fouvent les Sorts de quelque Poète 
célèbre , comme Homère , ou Euri- 
pide ; ce qui fe préfentoit à l’ouverture 
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du Livre étoit l’Arrêt du Ciel. L’Hiftoi- 
re en fournit mille exemples. 

On voit même que quelque deux 
cents ans après la mort de Virgile, on 
faifoit déjà allez de cas de fes Vers pour 
les croire prophétiques, & pour les 
mettre en la place des Sorts qui avoient 
été àPrénefte. Car(i)AlexandreSévère, 
encore particulier, & dans le temps que 
l’Empereur Héliogabale ne lui vou- 
loit pas de bien , reçut pour réponfe 
dans le Temple de Prénefte cet endroit 
de Virgile dont le fens eft : Si tu peux 
fur monter les Defins contraires , tu feras 
Marcellus . 

. Ici mon Auteur fe fouvient que Ra- 
belais a parlé des Sorts Virgilianes , que 
Panurge va confulter fur (on mariage; 
& il trouve cet endroit du Livre aüfli 
lavant qu’il eft agréable & badin. Il 
dit que les bagatelles & les fottifes de 
Rabelais valent fouvent mieux que les 
difcours les plus férieux des autres. Je 
n’ai point voulu oublier cet éloge, par- 
ce que c’eft une chofe (ingulière de le 
rencontrer au milieu d’un Traité des 


{ 1 ) Lampridus • 
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Oracles, plein de fcience & d’érudïr 
tion. 11 eft certain que Rabelais avoit 
beaucoup d’efprit & de le&ure, & un 
art très-particulier de débiter des cho- 
fes favantes comme de pures fadaifes,' 
& de dire de pures fadaifes le plus 
fouvent fans ennuyer. C’eft dommage 
qu’il n’ait vécu dans un ficelé qui l’eût 
obligé à plus d’honnêteté & de politefle. 

Les Sorts paflerent jufques dans le 
Chriftianifme ; on les prit dans les Li- 
vres facrés, au lieu que les Payens les 
prenoient dans leurs Poctes. Saint- Au- 
guftin , dans l’Epîtreiiç àJanuarius, 
paroît ne défapprouver cet ufage que 
fur ce qui regarde les affaires du fiècle* 
Grégoire de Tours nous apprend lui— 
meme quelle etoit la pratique : il pat- 
foit plufieurs jours dans le jeûne & 
dans la prière ; enfuite il alloit au tom- 
beau de S. Martin , où il ouvroit tel 
Livrede l’Ecriture qu’il vouloit,& ilpre- 
noit pour la réponfe de Dieu le premier 
paflagequi s’offroit à fes yeux. Si ce paf- 
fage ne faifoit rien au fujet, il ouvroit 
un autre Livre de l’Ecriture. 

- D’autres prenoient pour Sort divin 
la première chofe qu’ils entendoient 
chanter en entrant dans l’Eglife, • - m 
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Mais qui croiroit que (1) l'Empereur 
ïléraclius , délibérant en quel lieu il fe- 
roit palier l’hiver à Ton armée, fe dé- 
termina par cette efpèce de Sort ? Il fit 
purifier ion armée pendant trois jours; 
en fuite il ouvrit le Livre des Evangiles, 
& trouva que fon quartier d’hiver lui 
étoit marqué dans l’Albanie. Etoit-ce- 
là une affaire dont on pût efpérer de 
trouver la décifion dans l’Ecriture ? 

L’Eglife eft enfin venue à bout d’ex- 
terminer cette fuperftition ; mais il lui 
a fallu du temps. Du moment que l’er- 
reur e£t en poflfeflïon des efprits, c’eft 
une merveille fi elle ne s’y maintient 
toujours. 


% 


( 1 ) Cedrenus . 


SECONDE 

DISSERTATION, 


Que l es Oracles ri ont point cejji 
au temps de la renue de Jêjus ; 
Chrijl. 

Xi A plus grande difficulté qui regar- 
de les Oracles eft furmontée , depuis 
que nous avons reconnu que les Dé- 
fiions n’ont point dû y avoir de part. 
Les Oracles étant ainfi devenus indiffé- 
rents à la Religion Chrétienne, on ne 
s’intgreflera plus à les faire finir préci- 
fément à la venue de Jefus-Chrift. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ToibleJJ'e des raiforts fur lefquelles, 
cette opinion efl fondée . 

0>E qui a fait croire à la plupart des 
gens que les Oracles avoient ceflfé à la 
venue de Jefus-Chrift, ce font les 
Oracles mêmes qui ont été rendus fur 
le filence des Oracles , & l’aveu des 
Payens qui, vers le temps de Jefqs Chrift, 
difent fouvent qu’ils ont ceffé. 

Nous avons déjà vu la faufleté de 
ces prétendus Oracles , par lefquels un 
Démon devenu muet difoit lui même 
qu’il étoit muet. Ils ont été , ou fuppo- 
lés par le trop de zèle des Chrétiens, ou 
trop facilement reçus par leur crédulité. 

Voici un de ceux lur lefquels Eufebe 
fe fonde pour (outenir que la naif- 
fance de Jufus-Chrift les a fait cefïer. 
Il eft tiré de Porphyre, & Eufebe ne 
manque jamais à fe prévaloir autant 
qu’il peut du témoignage de cet en- 
nemi. 

Je t'apprendrai la vérité fur les Oraclt $ 
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& de Delphes & de Claros , difoit ApolloR 
à foh Prêtre* Autrefois il fortit du fein do 
la terre une infinité d'Oracles , & des fon- 
taines , & des exhalatfons qui infpiroient des 
fureurs divines . Mais la terre, par les change- 
ments continuels que le temps amène , a repris 
& fait rentrer en elle- même & fontaines , & 
exhalaifons , & Oracles. Il ne refit plus que 
les eaux de Micale dans les Campagnes de 
JDidyme , & celles de Claros , & l'Oracle 
du Parnajfe. Sur cela Eufebe conclut en 
général que tous les Oracles avoient 
cefle. 

Il eft certain qu’il y en a du moins 
trois d’exceptés félon cet Oracle qu’il 
rapporte lui- même ; mais il ne fonge 
qu’à ce commencement qui lui eft fa- 
vorable s & ne s’inquiète point du 
refte. 

Mais cet Oracle de Porphyre nous 
dit- il quand tous ces autres Oracles 
avoient cefle ? point du tout. Eufebe 
veut l’entendre du temps de la venue 
de Jefus-Chrift. Son zele eft louable, 
mais fa manière de raifonner ne l’eft 
pas tout-à-fait. 

Et quand même l’Oracle de Porphyre 
parleroit du temps de Jefus-Chrift, il 
l’enfuivroit qu’alors plufieurs Oracle^ 


Digitized by Google 


des Oracles. 35^ 

ceflerent , mais qu’il en refta pourtant 
encore quelques-uns. 

Eufebe a peut être cru que cette ex- 
ception netoit rien, & qu'il fuffifoit 
que le plus grand nombre d’Oracles eût 
ceflë ; mais cela ne va pas ainfï. Si les 
Oracles ont été rendus par des Dé- 
nions, que la naiflance de Jefus-Chrift 
ait condamnés au filence, nul Démon 
na été privilégié. Qu’il foit relié un 
feul Oracle après* Jefus-Chrift: , il ne 
m’en faut pas davantage ; ce n’eft point 
fa^ naiflance qui a fait taire les Oracles. 
Cefl ici un de ces cas, où la moindre 
exception ruine la propofition géné- 
rale. 

Mais peut-être les Démons à la naif- 
fance de Jefus-Chrift ont cefle de ren- 
dre des Oracles, & les Oracles n’ont 
pas laifle de continuer, parce que les 
Prêtres les ont contrefaits. 

Cette propofition feroit fans aucun 
fondement. Je prouverai que les Ora- 
cles ont duré quatre cents ans après 
Jefus-Chrift. On n’a remarqué aucune 
différence entre ces Oracles qui ont 
fuivi la naiflance de Jefus-Chrift , & 
ceux qui l’avoient précédée. Si les Prê- 
tres ont fi bien fourbe pendant quatre: 
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cents ans, pourquoi ne l’ont-ils pas tou» 
jours fait? .< 

Un des Auteurs Payens qui a le plus 
fervi à faire croire que les Oracles 
avoient ceffé à la venue de Jefus- : 
Chrift, c’eft Plutarque. Il vivoit quel- 
que cent ans après Jefus-Chrift, & il 
a fait un Dialogue fur les Oracles- qui; 
avoient celfé. Bien des gens fur ce 
titre feul ont tormé leur opinion , & 
pris leur parti. Cependant Plutarque 
excepte pofitivement l’Oracle de Lé- 
badie, c’eft-à dire de Trophonius , & 
celui de Delphes; où il dit qu’il falloit 
anciennement deux Prêtreifes , bien 
fouvent trois , mais qu’alors c’étoit 
allez d’une. Du refte il avoue que les 
Oracles étoient taris dans la Béotie , 
qui en avoit été autrefois une fource 
très- féconde. 

Tout cela prouve la ceflation de quel- 
ques Oracles, & la diminution de quel- 
ques autres , mais non pas la ceflation 
entière de tous les Oracles ; ce qui fe-' 
roit pourtant abfolument néctfîaire pouç 
le fyftême commun. 

Encore l’Oracle de Delphes n’étoit- 
il pas û fort déchu du temps de Plutar- 
que ; car lui-mçme dans un autre I raité 

* nous 
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nous dit que le Temple de Delphes 
étoit plus magnifique qu’on ne 1 avoit 
jamais vu ; qu’on en avoit relevé d’an- 
ciens bâtimens que le temps commen- 
çoit à ruiner , & qu’on y en avoit 
ajouté d’autres tout modernes ; que 
même on voyoit une petite Ville qui 
s’étant formée peu-à-peu auprès de 
Delphes, en tiroit fa nourriture com- 
me un petit arbre qui poufle au pied 
d’un grand, & que cette petite Ville 
étoit parvenue à être plus confidérable 
quelle n’avoit été depuis mille ans. 
Mais dans ce Dialogue même des Ora- 
cles qui ont ceiïe, Démétrius CUicien , 
l’un des Interlocuteurs , dit qu’avant 
qu’il commençât fes Voyages, les Ora- 
cles d’Amphiîocus & de Mopfus en Ion 
Pays étoient aufli florifians que jamais 
que véritablement depuis qu’il en étoit 
parti, il ne favoit pas ce qui leur pou- 
voit être arrivé. 

Voilà ce qu’on trouve dans ce Traité >- 
de Plutarque , auquel je ne fais com- 
bien de gens favans vous renvoient, 
pouv vous prouver que les Oracles ont 
à la venue de Jefus-Chrift. 

Ici mon Auteur prétend qu'on eft 
t^rnbé au (fi dans une méprife grofllère 
-lame IL . F. 
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fur un paflage du fécond Livre de la; 
Divination. Cicéron fe moque d’un 
Gracie qu’on difoit qu’Apoilon avoir 
rendu en Latin à Pyrrhus , qui le con- 
iultoit fur la guerre qu’il alloit faire 
aux Romains. Cet Oracle eft équivo- 
que, de forte qu’on ne fait s’il veut 
dire que Pyrrhus vaincra les Romains, 
ou que les Romains vaincront Pyrrhus. 
L’équivoque eft attachée à la eonftruc- 
tion de la phrafe Latine , & nous ne 
la fa u rions rendre en François. Voici 
ks propres termes de Cicéron fur cet 
Oracle. 

Premièrement , dit- il-, Apollon, n'a ja- 
mais parle Latin . Secondement , les Grecs 
ne connoijfent point cet Oracle. Trofihnt - 
nient, Apollon , dit temps de Pyrrhus , avait 
déjà ceffé défaire des Vers. Enfin , quoique 
les Eacides , de la famille defquels était 
Pyrrhus , ne fuffent pas gens d’un efprit bien 
fin ni bien pénétrant , cependant l' équivoque 
de l'Oracle étoit fi manifefle , que Pyrrhus 
eut dû s'en apperccvcir .... Mais ce qui ejl le 
principal , pour quoi y a-til déjà long-temps 
qu'il ne fe rend plus d'Oracle à Delphes de 
cette forte , ce qui fût qu'il n'y a préfente- 
ment rien de plus mèprifé ? 

C’eft fur ces dernières paroles que 


i 
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I’-od s’eft fondé , pour dire que du temps 
de Cicéron il ne le rendoit plus d’Ora- 
des à Delphes. 

Mon Auteur dit qu’on fe tfompe , 
& que ces mots , pourquoi ne fe rend-il 
plus & Or actes de cette forte , marquent bien 
que Cicéron ne parle que des Oracles 
en Vers, puifqu’il étoit alors queftion 
d’un Oracle renfermé eD un Vers. 

I Je ne fais s’il faut être tout-à-fait de 
fon avis ; car voici comme Cicéron 
continue immédiatement. Ici, quand on 
prtffe les Défenfeurs des Oracles » ils ré- 
pondent que cette vertu qui étoit dans l'exha- 
laifon de la terre , & qui injpiroit la Pythie , 
s'efl évaporée avec le temps . Vous dirie^quils 
parlent de quelque vin qui a perdu fa force . 
Quel temps peut confumerou épuifer une ver- 
tu toute divine ! Orqtiy a-t il de plus divin 
qu une exhalaifon de la terre qui fait un tel 
effet fur l'ame , quelle lui donne & la con- 
noiffance de £ avenir , & le moyen de s en 
expliquer en Vers ? 

- Il me femble que Cicéron entend 
que la vertu toute entière avoit celTe,’ 
& il eut bien vu qu’d en eût toujours 
dû demeurer une bonne partie, quand 
il ne fe fût plus rendu à Delphes que 
des Oracles en Profe. N’eft-ce donc rien 

Ffij 
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qu’une Prophétie, à. moins qu’elle ne «* 

ioit en Vers ? 

Je ne crois pas qu’on ait eu tant de 
tort de* prendre ce partage pour une 
preuve de la ceflàtion entière de l’Ora- 
cle de Delphes ; mais on a eu tort de 
prétendre en tirer avantage pour attri- 
buer cette cefi'ation à la naiflance de 
Jefus-Chrift. L’Oracle a certe trop tôt,' 
puifque, félon ce partage, il avoit ceffé 
long- temps avant Cicéron. 

Mais il n’eft pas vrai que la chofe 
foit comme Cicéron paroît l’avoir en- 
tendue en cet endroit. Lui-même, au i cc . 
Liv. de la Divination, fait parler en ces 
termes Quintus fon frère , qui foutient 
les Oracles î/e tri arrête fur ce point . Ja- 
mais CO racle de Delphes ri eût été fi célèbre , 

& jamais il n'eût reçu tant d'offrandes des 
Peuples & des Rois , fi de tout temps on 
ri eût reconnu la vérité de fies prédictions. Il 
rie fl pas fi célèbre préfentement. Comme il 
Ce fl moins , parce que fies prédictions font - 
moins vraies Jamais, fi elles rieuffenteté ex- 
trêmement vraies , il ri eût été célèbre au point 
quu la etc. 

Mais ce qui eft encore plus fort,' 
Cicéron même, à ce que dit Plutar- 
que dans fa vie , avoit dans fa jeunefle 


Digitized by Google 


des Oracles, -3*41 
confulté l’Oracle de Delphes fur la 
conduite qu’il devoit tenir dans le 
monde , Sf il lui avoit été répondu 
qu’il fuivît fon génie plutôt que de fe 
régler fur les opinions vulgaires. S’il 
n’eft pas vrai que Cicéron ait confulté 
l’Oracle de Delphes, il faut du moins 
que du temps de Cicéron on le conful- 
tât encore. 


CHAPITRE IL 

Pourquoi les Auteurs anciens Je 
contredijent Jour ent fur le temps 
. de la cejj'ation. des Oracles . 

Do U Vient donc, dira-t-on, que 
Lucain, au <j e Liv. delà Pharfale, parle 
en ces termes de l’Oracle de Delphes ? 
L 'Oracle de JDilphts , qui a gardé le filme e 
depuis que les Grands ont redouté l'avenir , 
& ont défendu aux Dieux de parler , efl la 
plus confidérable de toutes les faveurs du Ciel 
que notre fiècle a perdues. Et peu après : 
jdppius , qui vouloit f avoir quelle feroit la défi 
tinée de C Italie, eut la hardiejfe d'aller inter- 
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roger cette Caverne' depuis fi long- temps 
muette , & d'aller remuer ce TtJp 'té oifif de- 
puis ji long- temps. % 

D’où vient que Juvenal dit en un 
endroit , puifque l'Oracle ne parle plus à 
JDclphes ? 

D’où vient enfin que parmi les Au- 
teurs d’un même temps, on en trouve 
qui difent que l’Oracle de Delphes ne 
parle plus , d’autres qui difent qu’il 
parle encore ? Et d’où vient que quel- 
quefois un même Auteur fe contredit 
fur ce chapitre ? 

C’eft qu’aflurément les Oracles n’é- 
toient plus dans leur ançienne vogue -, 
& qu’au Si ils n’étoient pas encore tout- 
à - fait ruinés. Ainfi, par rapport à ce 
qu’ils avoient été autrefois , ils n’é- 
toient .plus rien ; & en effet ils ne Iaif- 
foient pourtant pas d’êtré encore quel- 
que chofe. • 

Il y a plus : il arrivoit qu’un Oracle 
étoitruiné pour un temps, & qu’enfuite 
il fe relevoit ; car les Oracles étoient 
fujets à diverfes aventures. Il ne les faut 
pas croire anéantis, du moment qu’on 
les voit muets; ils pourront reprendre la 
parole. 

Plutarque dit qu’anriennement un 


f 
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Dragon qui s’étoit venu loger fur le 
Paru aile , avoit fait défercer l’Oracle 
de Delphes ; qu’on* croyoit communé- 
ment que c etoit la folitude qui y avoit 
fait venir le Dragon : mais qu’il y avoit 
plus d’apparence que le Dragon y avoit 
eaufé la folitude; que depuis, la Grèce 
s’étoit remplie de Villes, &c. 

Vous voyez que Plutarque vous parle 
d’un temps allez éloigné. Ainli l’Ora- 
cle depuis fa naiflance avoit déjà été 
abandonné une fois ; enfuite il ell fur 
quM 6’étoit roerveilleufement bien ré- 
tabli. 


A prêt cela » le Temple -de Delphes 
effuya diverfes fortunes. Il fut pillé 
par un Brigand defeendu de Phlegios, 
par l’armée de Xercès , par les Pho- 
cenfes, par Pyrrhus -, par Néron , enfin 
par les Chrétiens fous Cûnftantin. Tout 
cela ne faifoit pas de bien à l’Oracle: 
Jes Prêtres étoient ou mafiacrés, ou 
difperfés ; on abandonnoit le lieu ; les 
ufienfiles facrés étoient perdus : il fal- 
lut des foins , des frais & du temps 
pour remettre l’Oracle fur pied. 

* j] fg neut donc faire que Cicéron ait 


jgunefie confulté l’Oracle 
* - que pendant la guerre de 
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Céfar & de Pompée, & dans ce défor- 
dre général de TUnivers , f Oracle ait 
été muet t comme le veut Lucain } 
qu enfin après la fin de cette guerre , 
lorfque Cicéron écrivoit fes Livres de 
Philofophie , il commença à fe réta- 
blir afl'ez pour donner lieu à Quintus 
de dire qu’il étoit encore au monde, 
& affez peu pour donner lieu à Cicé- 
ron de fuppofer qu’il n’y étoit pîu& 

. Quand Dorimaque , au rapport de 
Polybe , brûla les portiques du Tem- 
ple de Dodone , renverfa de fond en 
comble .le lieu facré de l’Q racle , pilla 
ou ruina toutes les offrandes un Au- 
teur de ce temps-là auroit bien pu dire 
que l’Oracle de Dodone ne parloit 
plus. Cela n’empêcheroit pas que dans 
le fiècle fuivant on ne trouvât un aur 
tre Auteur qui en rapporteroit quelque 
réponfe, .. . * 
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CHAPITRE III. 


Hijloire de la durée de l'Oracle de 
Delphes , SC de quelques autres ■ 
Oracles . 

jN"o u s ne faurions mieux prouver que 
vers le temps de la naiflance de J. C. 
où Ton parle tant du filence de l*Ora- 
cle de Delphes, il n’avoit pas celle tout- 
à-fait, mais étoit feulement interrom- 
pu , qu’en rapportant toutes les occa- 
fions différentes où l’on trouve depuis 
ce temps-là qu’il a parlé. 

Suétone, dans la vie de Néron, dit 
que l’Oracle de Delphes l’avertit qu’il 
fe donnât de garde des 73 ans ; que 
Néron crut qu’il ne devoit mourir qu a 
cet âge-là , & ne fongea point au vieux 
Galba , qui, étant âgé de 73 ans, lui 
ôta l’Empire. Cela le perfuada fi bien 
de fon bonheur, qu ayant perdu par 
un naufrage des chofes d’un très-grand 
nrix il fe -vanta que les poiflons les lui 
P 9 *^ n t. 

rtii’il eût reçu du même 
p^lphes quelque réponfe 
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• qui lui parût moins agréable, ou qü’il 
ne fe contentât plus d’être deftiné à 
vivre 73 ans (1), lorfqu’il ôta aux Prê- 
tres de Delphes les champs de Cirrhe 
pour les donner à des Soldats, qu’il en- 
leva du Temple plus de yoo fiâmes, 
foit d’hommes, foit de Dieux, toutes 
de bronze, & que pour profaner ou 
pour abolir à jamais l’Oracle, il' fit 
égorger des hommes à l’ouverture de 
la Caverne facrée d’où fortoit l’efprit 
divin. 

Quel’Orade, après une telle aven- 
ture, ait été muet jufqu’au temps de 
Domitien , en forte que Juvenal ait pu 
dire alors que Delphes ne parioit plus , 
cela n’êfi: pas merveilleux. 

Cependant il ne faut pas qu’il ait été 
tout-à-fait muet depuis .Néron jufqu’à 
Domitien ; car voici comme parle Phi-* 
lofirate dans la vie d’Apollonius de 
Tyane, qui a vu Domitien : Apollonius 
v 'ifita, tous les Oracles de la Grèce , & celui 
de Dodonc , & celui de Delphes , & celui 
d' Amp nia ra iis , &c. Ailleurs il parle en- 
core ainfi : Fous pouve^ voir Apollon da 
Delphes illuflrt par les Oracles quil rend 
au milieu de la Grèce. Il répond à ceux qui 

: — : 

(1) Dion Çajjius , Paufanias. 
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le conf allait , comme vous U favt{ vous- 
même , en peu de paroles; & fans accompagner 
fa réponfe de prodiges, quoiqu'il lui fut fort 
ttifé de faire trembler le Parnajfe , di arrêter là • 

ccurfe du Ccphifi, & de changer les eaux de 
CaftaUe en vin. Il vous dit fimpUmmi la vé- 
rité, & nes'amufe point à faire une montre 
inutile de fon pouvoir . Il eft a fiez plaifant 
que Philoftrate prétende faire valoir 
fon Apollon , parce qu’il n’était pas 
grand taifeur de miracles. Il pourroit 
y avoir en cet endroit*ià quelque venin 
contre les Chrétiens. 

Nous avons vu comment du temps 
de Plutarque, qui vivoit fous Trajan , 
cet Oracle étoit encore fur pied , quoi- 
que réduit à une feule Prêtrefïe , après 
en avoir eu deux ou trois. Sous Adrien, 

Dion Chryfoflome dit qu’il confulra 
l’Oracle de Delphes, & il en rapporta 
une réponfe qui lui parut affez embar- 
raflee, & qui l’eft effectivement. 

Sous les Antonins, Lucien dit qu’un 
Prêtre de Tyane alla demander à ce 
faux Prophète- Alexandre , fi les Ora- 
cles qui le rendoient alors à Didyme, 
à Claros & à Delphes, étoient véri- 
tablement des réponfes d’Apollon , ou 
des impoftures. Alexandre eut des égards 
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pour ces Oracles qui étoient de la na* 
tare du fien, &c répondit au Prêtre qu’il 
n’étoit pas permis de favoir cela. Mais 
quand cet habile Prêtre demanda ce 
qu’il feroit après fa mort , on lui répon- 
dit hardiment : Tu feras Chameau , puis 
Cheval , puis Philofophe , puis Prophète 
au [fi grand qu Alexandre. 

Après les Antonins, trois Empe- 
reurs fe difputèrent l’Empire, Severus 
Septimus, Pefcennius Niger, Clodius 
Alb inus. On confulta Delphes , dit Spar- 
tien , pour favoir lequel des trois la Répu • 
blique devoit fouhaiter ; <$• P Oracle répondit 
en un Vers : Le JNoir efl le meilleur , l'Afri- 
cain efl bon , le Blanc efl le pire . Par le Noir 
on entendoit Pefcennius Niger , par 
l’Africain Sévère qui étoit d’Afrique, 
& par le Blanc Clodius Albinus. On 
demanda enfuite qui demeureroit le 
Maître de l’Empire ; & il fut répondu: 
On verfera le fang du Blanc & du Hoir, 
l'Africain gouvernera le Monde. On de- 
manda encore combien de temps il gou- 
verneroit ; & il fut répondu : Il montera 
fur la Mer d’Italie avec vingt Vaiffeaux , 
fl cependant un Vaiffeau peut travtrftr la 
Mer j par où l’on entendit que Sévère 
règneroit vingt ans. Il eft vrai— que 
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l’Oracle fe réfervoit une reftri&ion obf- 
cure pour fe pouvoir fauver en cas de 
befoin ; mais enfin, dans le temps que' 
Delphes étoit le plus floriflfant, il ne s’y 
rendait pas de meilleurs Oracles que 
ceux-là. 

On trouve cependant que Clément 
Alexandrin, dans fon exhortation aux 
Gentils, qu’il a compofée, ou fous Sé-- 
vère, ou à-peu-près en ce temps-là, dit 
nettement que la fontaine de Caftalie 
qui appartenoit à l’Oracle de Delphes, 
& celle de Colophon, & toutes les au- 
tres fontaines prophétiques , avoient 
enfin, quoique tard, perdu leurs ver- 
tus, fabuleufes. 

Peut-être en ce temps-là ces Oracles 
tombèrent 1 ils dans un de ces filences 
auxquels ils étoient devenus fujets par 
intervalles; peut être, parce qu’ils n’é- 
toient plus guère en vogue, Clément 
Alexandrin aimoit-il autant dire qu’ils 
ne fubfiftoient plus du tout. 

U eft: toujours certain que fous 
" Confîantius père de Conftantin , & 
pendant la jeunefle de Conftantin , 
Delphes n’étoit pas encore ruiné, puif- 
qu’Eufebe fait uirë'4 Conftantin dans 
fa vie que le bruit couroit alors qu’A- 
pollon avoit rendu un Oracle, non par 
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la bouche d’une Prêtreffe, mais du fond 
de Ton obfcure Caverne, par lequel il 
difoit que les hommes juftes qui croient 
en terre, étoient caufe qu’il ne pou- 
voir plus dire vrai. Voilà un plaifant 
aveu. De plus, il falioit que l’Oracle 
de Delphes fut alors bien miférable , 
puifqu’on en avoit retranché la dépenfe 
d’une Prêtreffe. 

Il reçut un terrible coup fous Cons- 
tantin , qui commanda ou qui permit 
que l’on pillât Delphes. Alors , dit Eu- 
febe dans la vie de Cortflantin , on pr*o- 
duijit aux yeux du Peuple dans les Places 
de Conjlantinople , ces jlatues dont C erreur 
des hommes avoir f ait fi long temps des objets 
de vénération & de culte. Ici t Apollon Py- 
thien > là le Smimhien , les Trèpiés dans le 
Cirque , & les Mufes Héliconides dans le 
Palais , furent expofés aux railleries de tout 
le monde, 

L’Oracle de Delphes fe releva pour- 
tant encore une fois. L’Empereur Ju- 
lien (i) l’envoya confulter fur f expédi- 
tion qu’il méditait contre les Perfes. Si 
l’Oracle de Delphes a été plus loin, du , 
moins nous ne pouvons pas pouffer 
plus loin fon Hiffpire. Il n’en eft plus 


(t) Théodore r. 
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parlé clans les Livres ; fnais en effet il 
y a bien de l’apparence que c’eft-là le 
temps où il cefla , & que les dernières 
paroles s’adrcflèrent à i’Emnereur Ju- 
lien , qui étoit li zélé pour le Paganis- 
me. Je ne fais pas trop bien comment 
de grands hommes ont pu mettre Au- 
gufte en la place de Julien, & avancer 
hardiment que l’Oracle de Delphes 
avoit fini par la réponfe qu’il avoit ren- 
due à Augufte fur Pgnfant Hébreu. 

Quelques Auteurs (i) modernes , qui 
ont trouvé cet Oracle di orne d’une fin écla- 

O 

tante , lui en ont fait une. Ils ont lu dans 
Sozomène & clans Théodoret, que fous 
Julien le feu avoit pris au Temple d’A- 
pollon , qui étoit dans un fauxbourg 
d’Antioche appelle Daphné, fans qu’on 
eût pu découvrir l’auteur ou la caufe 
de cet incendie ; que les Payens en ac- 
cufoient les Chrétiens, & que les Chré- 
tiens l’attribuoient à un foudre lancé 
delà main de Dieu. A la vérité Théodo- 
ret dit que le tonnerre étoit tombé fur 
ce Temple; mais Sozomène n’en parle 
point. Ces Modernes fe font avifés de 
tranfporter çet événement au Tem- 

(i) Mel-anchton , Peucer , Boijfard , Hofpinioa . 
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pie de Delphes qui étoit fort éloigné 
de-là,.& de dire que par une jufte ven- 
geance de Dieu les foudres i’avoient 
renverfé au milieu d’un grand trem- 
blement de terre. Ce tremblement de 
terre, dont ni Sozomène ni Théodo* 
ret ne parlent dans l’incendie même de 
Daphné, a été mis là pour tenir com- 
pagnie aux foudres , & pour honorer 
1 aventure. 

Ce feroit une clpfe ennuyeufe de 
faire l’Hiftoire de la durée de tous les 
autres Oracles depuis la naiiïance de 
Jefus-Chrift : il fuffira de remarquer en 
quels temps on trouve que quelques- 
uns des principaux ont parlé pour la 
dernière fois ; & fouvenez - vous tou- 
jours que ce n’eft pas à dire qu’ils aient 
eifeétivement parlé pour la dernière 
fois , dans la dernière occafion où les 
Auteurs nous apprennent qu’ils aient 
parlé. 

Dion, qui nefinit fon Hiftoire qu’à la 
huitième année d’Alexandre Sévère , 
c’eft-à-dire l’an 230 de Jefus-Chrift, 
dit que de fon temps Amphilochus ren- 
doit encore des Oracles en fonges. II 
nous apprend aulli qu’il y avoit dans 
la Ville d’Apollonie un Oracle, où l’a- 

venit 
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venir fe déclaroit par la manière dont 
le feu prenoit à l’encens qu’on jettoit fuc 
un Autel. Il n’étoit permis de faire à 
cet Oracle des quefiions ni de mort, 
pi de mariage. Ces reftriélions bizarres 
étoient quelquefois fondées fur l’hif- 
toire particulière du Dieu , qui avoit eu 
fujet pendant fa vie de prendre de cer- 
taines chofes en averfion. Je crois auflî 
qu'elles pouvoient venir quelquefois du 
mauvais fuccès .qu'avoient eu les ré- 
ponfes de l’Oracle fur de certaines ma- 
tières. 

» . (i) Sous Au relien , vers fan de. Jefus- 
Chrift 272 , les Paimireniens révoltés 
confultèrent un Oracle d’Apollon Sar- 
pédonien en .Cilicie. Ils confultèrent 
encore celui de Vénus Aphacite, dont 
la forme étoit alfez fingulsère pour mé- 
‘riter d’etre rapportée ici. Aphaca eft 
un lieu entre Heliopolis & Biblos. Au- 
près du Temple de Vénus eft un lac 
lemblable à une citerne. A de certai- 
nes afi'emblées que l’on y fait dans des 
temps réglés, on voit dans ces lieux-là 
un feu en forme de globe ou de lampe; 
& ce feu, dit Zozime , s’eft vu jufqu’à 


(1) Zozime. 

Tome II. Gg 


Digitized Dy Google 


3^4 Histoire 
notre temps, c’eft-à-dire, jufques vers 
l’an de Jelus-Chrift: 400. On jette dans 
le lac des prefens pour la DéefTe : il 
n’importe de quelle eCpèce ils foient. Si 
elle les reçoit, ils ^ont au fond ; fi elle 
ne les reçoit pas , ils furnagent, fut-ce 
de l’argent ou de l’or. L’année qui pré- 
céda la ruine des Palmireniens, leurs 
préfens allèrent au fond , mais l’année 
îuivante tout furnagea. 

(1) Licinius ayant deffein de recom- 
mencer la guerre contre Conftantin , 
confulta l’Oracle d’Apollon de Didyme, 
& en eut pour réponfedeux Vers d’Ho- 
mère, dont le fens eft : Malheureux vieil- 
lard , ce n’ejl point à toi à combattre contre 
les jeunes gens ; tu nas point de forces , & 
ton âge t'accable. 

(2) Un Dieu aflez. inconnu, nommé 
Befa , rendoit encore des Oracles fur 
des billets, àAbide,dans l’extrémité de 
îa Thébaïde, fous l’Empire de Conf- 
tantius ; caron envoya à cet Empereur 
des billets qui avoient été iaiffés dans 
ïe Temple de Befa, fur lefquels il com- 
mença à ' faite des informations très- 


( 1 ) Sofomène. 

( 1 ) Ammïan Marcellin . 
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rigoureufes , & jetta dans les priions, 
ou envoya en exil, ou lit tourmenter 
Cruellement un allez grand nombre de 
perfonnes. G’efl: que par ces billets on 
confultoit le Dieu fur la deflinée de 
l'Empire, ou fur la durée que dévoie 
avoir le règne de Conftantius, ou meme 
fur le luccès de quelque delTein que 
l’on formoit contre lui. 

Enfin Macrohe, qui vivoit fous Ar« 
cadius & Honorius, fils de Théodofe,' 
parle du Dieu d’Heliopolts de Syrie & 
de ion Oracle, & des fortunes d’An- 
tium, en des termes qui marquent poli* 
tivetnent que tout cela fubfiftoit encore 
de fon temps. 

Remarquez qu’il n’importe pour no- 
tre deffein que toutes ces histoires foient 
vraies, ni que ces Oracles aient effecti- 
vement rendu les réponfes qu’on leur 
attribue. On n’a pu attribuer de faufïè* 
réponfes qu’à des Oracles que l’on fa- 
voit qui fubfiftoient encore effedtive- 
ment ; les hiftoires que tant d’Au- 
teursen ont débitées, prouvent du moins 
que l’on ne croyoit pas qu’ils euflènt 
celle. 


3J 6 Histoire 


CHAPITRE IV. 


CeJJation générale des Oracles avec 
celle du Paganijme . 


En général les Oracles n’ont cefle 
qu’avec le Paganifme, & le Paganifme 
ne ceflTa pas à la venue de Jefus-Chrift. 

Conftantin abattit peu de Temples , 
encore n’ofa-t-il les abattre qu’en pre- 
nant le prétexte des crimes qui s’y com- 
mettoient. C’eft ainfi qu’il fit renverfer 
celui de Vénus (i) Aphacite, & celui 
d’Efculape qui étoit à (2) Eges enCili- 
cie, tous'deux Temples à Oracles. Mais 
il défendit ( 3 ) que l’on facrifiât aux 
Dieux , & commença à rendre par cet 
Edit les Temples inutiles. 

On trouve des Edits de Conftantius 
& de Julien, alors Céfars, par lefquels 
toute divination eft défendue fur peine 
de la vie , non - feulement celle des 
Aftrologues , & des Interprètes des 


(1) Zci'me. (i) Eufebe f vie de Conftantin % 
(3; Théodoret, 
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longes, & des Magiciens, mais aufli 
celle des Augures & des Arufpices, ce 
qui donnoit une grande atteinte à la 
Religion des Romains. Il eft vrai que 
les Empereurs avoient un intérêt par- 
ticulier à défendre toutes les divina- 
tions, parce qu’on- ne faifoit autre cho- 
ie que s’enquérir de leur deftinée , & 
principalement des fucceffeurs qu’ils 
dévoient avoir ; & tel le révoîtoit & 
prétendoit à l’Empire , pour avoir été 
flatté par un Devin. 

Nous avons vu qu’il refioit encore 
beaucoup d’Oracl es, lorfque Julien le 
vit Empereur; mats de ceux qui étoient 
ruinés , il s’appliqua à en rétablir le 
plus qu’il put. Celui du fauxbourg de 
Daphné , par exemple , avoit été dé- 
truit par Adrien , qui (1) , pendant qu’il 
étoit encore particulier, ayant crempé 
une feuille dans la fontaine Caflalienne v 
( car il y en avoit une de ce nom à 
Daphné aulïi- bien qu’à Delphes), avoit 
trouvé fur cette feuille , en la retirant de 
l’eau , l’hiftoire de ce qui lui devoit 
arriver , & des avis de longer à l’Em- 
pire. Il craignoit , quand il fut Empe- 


( 1 ) Sozpmëne. 
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reur , que cet Oracle ne donnât le 
même confeil à quelqu’autre, & il fit 
jet ter dans la fontaine facrée une gran- 
de quantité de pierres dont on la bou* 
ch a. Il y avoit beaucoup d’ingratitude 
dans ce procédé : mais Julien uy rou- 
yrit la fontaine ; il fit ôter d’alentour 
les corps qui y étoient enterrés, & pu- 
rifia le lieu de la même manière dont 
les Athéniens avoient autrefois purifié 
l’Ifle de Délos, 

Julien fit plus; il voulut être Pro- 
phète de l’Oracle de Didyme. C’étoit le 
moyen de remettre en honneyr la Pro- 
phétie qui n’étoit plus guère efiimée. Il 
étoit Souverain Pontife, puifqu’il étoit 
Empereur ; mais Jes Empereurs n’a- 
yoient pas coutume de faire grand ufage 
de cette dignité Sacerdotale. Pour 
lui, il prit la chofe bien plus férieufe- 
ment ; & nous voyons dans une de fes 
lettres qui font venues jufqu’à nous , 
qu’en qualité de Souverain Pontife, il 
défend à un Prêtre Payen de faire pen- 
dant trois mois aucune fonélion de Prê- 
tre. La lettre qu’il écrivit à Arface , 
Pontife de la Galatie, nous apprend de 

(i) Ammian Marcellin. 
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quelle manière il Te prenoit à faire re- 
fleurir le Paganifme. Il fe félicite d’a- 
bord des grands effets que fon zèle a 
produits en fort peu de temps. Il juge 
que le meilleur fecret pour rétablir le 
Paganifme, efl: d’y tranfporter les ver- 
tus du Chriftianifine, la charité pour 
les étrangers , le foin d’enterrer les 
morts , & la fainteté de vie que les 
Chrétiens , dit-il , feignent fi bien. Il 
veut que ce Pontife, par raifon ou par 
menaces , oblige les Prêtres de la Galatie 
à vivre régulièrement, à s’abftenir des 
fpe&acles & des cabarets , à quitter 
tous les emplois bas ou infâmes , à 
s’adonner uniquement avec toute leur 
famille au culte des Dieux, & à avoir 
l’ceil fur les GaUléens pour réprimer 
leurs impiétés & leurs profanations. Il 
remarque qu’il eft honteux que les Juifs 
& les Galiléens nourrirent non - feu- 
lement leurs pauvres, mais ceux des 
Payens , & que les Payens abandonnent 
les leurs, & ne fe fouviennent plus que 
f’hofpit alité & la libéralité font des 
vertus qui leur font propres , puifque 
Homère fait air.fi parler Euméô: Mon 
hôte , quand il vu viendront quelqu'un moins 
tonjidérable que toi 7 il ne me ferait pas 
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ptrmis de ne le point recevoir. Tous viennent 
de la part de Jupiter , & étrangers , & pau- 
vres. Je donne peu , mais je donne avec joie* 
Enfin, il dit quelles diftributions il a 
ordonné que l’on fafle tous les ans aux 
pauvres de la Galatie , & il commande 
à ce Pontife de faire bâtir dans chaque 
Ville plufieurs Hôpitaux, où foient re- 
çus non feulement les Payens , mais 
suffi les autres. Il ne veut point que le 
Pontife aille fouvent voir les Gouver- 
neurs chez eux, mais feulement qu’il 
leur écrives ni que les Prêtres aillent 
au-devant d’eux quand ils entrent dans 
les -Villes, mais feulement quand ils 
viennent aux Temples ; encore ne veut- 
il pas qu’on les aille recevoir plus loin 
que le Veftibule. Il défend à ces Gou- 
verneurs dans cette oecafion de faire 
marcher devant eux des Soldats , parce 
qu’alors ils ne font que des perfonnes 
privées ; mais il permet aux. Soldats de 
les fuivre, s’ils veulent. 

. Avec ces foins & cette imitation du 
Chriftianifme , Julien, s’il eût vécu , 
eût apparemment retardé la ruine de 
fa Religion; mais Dieu ne lui lailfa pas 
achever deux années de régner 

Jovien , qui lui fuccéda, commençoit 
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à fe porter avec 2èle à la deftruétion • 
du Paganifme ; mais en fept mois qu’il 
régna , il ne put pas faire de grands pro- 
grès. 

Valens, qui eut l’Empire d’Orient, 
permit à chacun d’adorer tels Dieux 
qu’il voudroit, & prit plus à cœur de 
foutenir PArianifme que le Chriftianifme 
même ( 1 ). Auffi pendant fon règne 
on immoloit publiquement, & on fai- 
foit publiquement des repas de vidâ- 
mes immolées. Ceux qui étoient ini- 
tiés aux myftères de Bacchus, les célé- 
broient fans crainte ; ils couroient avec 
des boucliers, déchiroient des chiens, 
& faifoient toutes les extravagances que 
cette dévotion demandoit. 

Valentinien fon frère, qui eut l’Occi- 
dent , fut plus zélé pour la gloire du 
Chriftianifme ; cependant fa conduite 
ne fut pas auffi ferme qu’elle eût dû 
être. Il avoit fait une Loi pat laquelle 
il défendoit toutes les cérémonies noc*> 
turnes. Prétextatus , Proconful de la 
Grèce, lui repréfenta qu’en ôtant aux 
Grecs ces cérémonies auxquelles ils 


, (!) Cedretius. 
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•étoient très- attachés, on leur rendoit 
la vie tout-à-fait défagréable. Valenti- 
nien fe laifla toucher, & confentit que, 
fans avoir d’égard à fa Loi , on prati- 
quât les anciennes coutumes. Il eft vrai 
que c’eft Zozime, un Payen, de qui 
nous tenons cette Hiftoire ; on peut 
dire qu’il l’a ftippofée pour donner à 
croire que les Empereurs confidéroient 
encore les Payens. On peut répon- 
dre aufli que Zozime , dans l’état où 
étoient les affaires de fa Religion , devoit 
être plutôt d’humeur à fe plaindre du 
mal qu’on ne lui faifoit pas, qu’à fe 
louer d’une grâce qu’on ne lui auroit 
pas faite. , 

Ce qui eft confiant, c’eft que l’on a 
des Infcriptions & de Rome & d’autres 
Villes d’Italie, par lefquelles il paroît 
que fous l’Empire de Valentinien, des 
perfonnes de grande confédération firent 
les facrifices nommés Taurobolia & 
Criobolia , c’eft-à-dire , Afperfion de 
fang de taureau, ou de fang de bélier. 
Il femble même par la quantité des inf- 
criptions, que cette cérémonie ait été 
principalement à la mode du temps de 
Valentinien , & des deux autres Empe- 
reurs du même nom, ... \ 
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Comme elle eft une des plus bizarres 
& des plus fingulières du Paganifme , 
je crois qu’on ne fera pas fâché de la 
connoître. Prudence, qui pouvoir l’avoir 
vue, nous la décrit affez au long. 

On creufoit une folle affez profonde , 
où celui pour quife devoit faire la céré- 
monie defcendoit avec des bandelettes 
facrées à la tête, avec une couronne, 
enfin avec tout un équipage myftérieux. 
Ôn mettoit fur la foffe un couvercle 
de bois, percé de quantité de trous. 
On amenait fur ce couvercle un tau- 
reau couronné de fleurs, & ayant les’ 
cornes & le front ornés de petites lames 
d’or. On l’égorgeoit avec un couteau 
fac ré ; fon fang couloit par ces trous 
dans la foffe , & celui qui y étoit le rece- 
voit avec beaucoup de refpeél ; il y 
préfentoit fon front, fes joues, fes bras , 
fes épaules, enfin toutes les parties de 
fon corps , & tâcl*oit à n’en pas laiffer 
tomber une goutte ailleurs que fur lui. 
Enfuite, il fortoit de-ià hideux à voir, 
tout fouillé de ce fang, fes cheveux, 
fa barbe, fes habits tout dégoutans : 
mais auflï il étoit purgé do tous fes 
Crimes , & régénéré pour l’éternité j 

Hhij 
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car il paroît pofitivement par les ins- 
criptions , que ce fâcrifice étoit pour 
ceux qui le recevoient, une régénéra- 
tion myftique & éternelle. 

Il falloit le renouveller tous les vinçt 
ans ; autrement il perdoit cette force 
qui s’étendoit dans tous *les fiècles à 
venir. 

Les femmes recevoir cette régé- 
nération auffi - bien que les hommes. 
On y aOTocioit qui Ion vouloit, &, ce 
qui eft encore plus remarquable, de 
Villes entières la recevoient par dépu- 
tés. 

Quelquefois- on faifôit ce facrifice 
pour le falut des Empereurs. Des Pro- 
vinces faifoient leur cour d’envoyer un 
homme fe barbouiller , en leur nom , 
de fang de taureau , pour obtenir à 
l’Empereur une longue & heureufe 
vie. Tout cela eft clair par les infcrip- 
tions. ' ' m 

Nous voici enfin fous Théodofe & 
fes,fils, à la ruine entière du Paga- 
nifme. 

Théodofe commença par l’Egypte , 
oîi il fit fermer tous les Temples. £n- 
fyite il alla jufqu’à faire abattre celuij 
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de Serapis, le plus fameux de toute 
l’Egypte. 

Selon Strabon , il n’y avoit rien de 
plus gai dans toute la Religion Payenne, 
que les Pèlerinages qui fe failoient à 
Serapis. Vers le temps de certaines Fê- 
tes, dit-il, on ne (àuroit croire la mul- 
titude de gens qui defcendent fur un 
Canal d’Alexandrie à Ganope, où eft 
ce Temple Joyr & nuit ce ne font que 
bateaux pleins d hommes & de femmes, 
qui chantent & qui danfent avec toute 
la liberté imaginable. A Canope il 
y a fur le Canal une infinité d’hôtel- 
leries qui fervent à retirer ces voya- 
geurs, & à favorifer leurs divertiffe- 
mens. 

Aufïï le Sophifte Eunapius, Payen , 
paroit avoir grand regret au Temple.de 
Serapis , & nous en décrit la fin nnl- 
heureufe avec aflez de bile. Il dit que 
des gens qui n avoient jamais entendu 
parler de la guerre , fe trouvèrent 
pourtant fort vaiüans contre les pierres 
de ce Temple, principalement con- 
tre les riches offrandes dont il étoit 
plein ; que dans ceS lieux faints on y 
plaça des Moines , gens infâmes & 

Hh iij 
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inutiles-, qui pourvu qu'ils euflent uff 
habit noir & mal - propre , prenoicnt 
une autorité tyrannique fur Tefpfit des 
Peuples; & que ces Moines, au lieu des 
Dieux que Ton voyoit par les lumières 
de la raifon , donnoient à adorer des 
tête's de brigands punis pour leurs cri- 
mes , qu’on a voit Talées afin de les con- 
ferver. C’eft ainfi que cet impie traite 
les Moines & les Reliques : il falîoit 
que la licence fût encore bien grande 
du temps qu’on écrivoit de pareilles 
chofes fur la Religion des Empereurs. 
Ruffin ne manque pas de nous marquer 
qu’on trouva le Temple de Serapis tout 
plein de chemins couverts, & de machi- 
nes difpofées pour les fourberies des 
Prêtres. Il nous apprend, entr’autres cho- 
fes , qu’il y avoit à l’orient du Temple 
une petite fenêtre par oii entroit à 
.certain jour un rayon du Soleil qui 
aîloit donner fur la bouche de Serapis. 
Dans le même temps on apportoit un 
fïmulacre du Soleil qui étoit de fer, 
& qui étant attiré par de l’aimant caché 
dans la voûte, s’élevoit vers Serapis. 
Alors on difoit que le Soleil faluoit ce 
Dieu ; mais quand le fimulacre de fei 
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retomboit, & que le rayon fe retiroit 
«le deflus la bouche de Serapis, le So- 
leil lui avoit afTez fait fa cour, & il 
alloit à fes affaires. 

Après que Théodofe eut défait le re- 
belle Eugène, il alla à Rome où tout le 
Sénat tenoit encore pour le Paganifme. 

La grande raifon des Payens étoit que 
depuis douze cens ants Rome s’étoit 
fort bien trouvée de fes Dieux , & 
quelle en avoit reçu toutes fortes de 
profpérités. L’Empereur harangua le 
Sénat , & l’exhorta à embraffer le 
Chriftianifme î mais on lui répondit 
toujours que par l’ufage & l’expérience 
on avoit reconnu le Paganifme pour une 
bonne Religion , & que fi on le quit- 
toitpour le Chriftianifme, on ne favoit 
ce qui en arriveroit. Voilà quelle étoit 
la théologie du Sénat Romain. Quand 
Théodofe vit qu’il ne gagnoit rien 
fur ces gens- là , il leur déclara que 
le Fifc étoit trop chargé des dépen- — " 
fes qu’il Elloit faire pour les facri- 
fices , & qu’il avoit befoin de cet 
argent-là pour payer fes troupes. On 
eut beau lui repréfenter que les facri- 
fices n’étoient point légitimes s’ils ne fe 
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faifoient de l’argent public , il n’eut 
point d’égard à cet inconvénient. Ainfi 
les facrifices & les anciennes cérémo- 
nies ceflerent , & Zozime ne manque 
pas de remarquer que depuis ce temps- 
là toutes fortes de malheurs fondirent 
fur l’Empire Romain. 

Le même Auteur raconte qu’à ce 
voyage que Théodofe fit à Rome, 
Serena , femme de Stilicon, voulut entrer 
dans le Temple de la mère des Dieux 
pour lui infulter, & quelle ne fit point 
de difficulté de s’accommoder d’un beau 
collier que la Déeffie portoit. Une vieille 
Ve fia le lui reprocha fort aigrement cette 
impiété, & la pourfuivit jufques hors 
du Temple avec mille imprécations. 
Depuis cela, dit Zozime, la pauvre 
Serena eut fouvent, foit en dormant, 
foit en veillant, une vifion qui la mena- 
çoit de la mort. 

Les derniers efforts du Paganifme 
furentceuxque fitSymmaquepourobte- 
nir des Empereurs Valentinien, Théo- 
dofe & Arcadius , le rétablifiement des 
Privilèges des Vefiales, & de l’Autel de 
la Viétoiredans le Capitole; mais tout 
le monde fait avec quelle vigueur Saint 
Ambroife s’y oppofa. 
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Il paroît pourtant par les pièces même 
de ce fameux procès, que Rome avoic 
•encore l’air extrêmement Payen car 
Saint Ambroife demande à Symma- 
que s’il ne fuffit pas aux Payens d’avoir 
les places publiques , les portiques , 
les bains remplis de leurs limulacres, 
& s’il faut encore que leur Autel de 
la Vi&oire foit placé dans le Capitole , 
qui eft le lieu de la Ville dû il vient 
le plus de Chrétiens, afin que ces Chré- 
tiens , dit-il , reçoivent malgré eux la 
fumée des facrifices dans leurs yeux , la 
mujîque dans leurs oreilles , les cendres dans 
leur gofier , & l'encens dans leur ne{. 

Mais lors même que Rome étoit aflié- 
gée par Alaric, fous Honorius, elle 
étoit encore pleine d’idoles. Zozime dit 
que, comme tout devoit alors confpirer 
à la perte de cette malheureufe Ville, 
non-leulement on ôta aux Dieux leurs 
parures, mais que l’on fondit quelques- 
uns de ces Dieux qui étoient d’or ou 
d’argent, & que de ce nombre fut la 
Vertu ou la Force , après quoi audi elle 
abandonna entièrement les Romains. 
Zozime ne doutoit pis que cette belle 
pointe ne renfermât la véritable caufe 
de la prife de Rome. 
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On ne fait fi, fur la foi de cet Au- 
teur, on peut recevoir l’Hiftoire fui- 
vante. Honorius défendit à ceux qui 
n’étoient pas Chrétiens de paroître à Ja 
Cour avec un baudrier , ni d’avoir aucun 
commandement. Generid , Payen , & 
même Barbare, mais très-brave homme, 
qui commandoit les troupes de Pan- 
nonie & de Dalmatie , ne parut plus 
chez l’Empereur, mit bas le baudrier, 
& ne fit plus aucunes fondions de 
fa charge. Honorius lui demandant un 
jour pourquoi il ne venoit pas au Palais 
en fon rang, félon qu’il y étoit obligé, 
il lui représenta qu’il y avoit une Loi 
qui lui ôtoit le baudrier & le com- 
mandement. L’Empereur lui dit que 
cette Loi n’étoit pas pour un homme 
comme lui ; mais Generid répondit 
qu’il ne pouvoit recevoir une diftindion 
qui le léparoit d’avec tous ceux qui 
profefîoient le même culte. En effet, 
il ne reprit point les fondions de fa 
charge , jufqu’à ce que l’Empereur , 
vaincu parla néçeflité , eût lui- même 
rétradé fa Loi. Si cette Hiftoire eft 
vraie , on peut juger qu’Honorius ne 
contribua pas beaucoup à la ruine du 
Paganifme, ' - 
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. Mais enfin , tout l’exercice de Reli- 
gion Payenne fut défendu fous peine 
de la vie, par une conftitution des 
Empereurs Valentinien ÏII & Martien, 
l’an 4£i de Jefus-Chrift. C’étoit-là le 
dernier coup que l’on pût porter à cette 
faufie Religion. On trouve pourtant 
que les mêmes Empereurs , quiétoient 
il zélés pour l’avancement du Chriftia- 
nifme , ne laifl'oient pas de conferver 
quelques reftes du Paganifme , peut- 
être allez confidérables. Ils prenoient, 
par exemple , le titre de Souverains Pon- 
tifes , & cela vouloit dire Souverains 
Pontifes des Augures , des Arufpices, 
enfin de tous les Collèges des Prêtres 
Payens , . & Chefs de toute l’ancienne 
idolâtrie Romaine. 

Zozime prétend que le grand Conf- 
tantin même , & Valentinien & Va- 
lens , reçurent volontiers des Pontifes 
Payens , & ce titre , & l’habit de cette 
dignité, qu’on leur aîloit offrir félon 
la coutume à leur avènement à l’Em- 
pire : mais que Gratien refufa l’équi- 
page Pontifical ; & que quand on le 
reporta aux Pontifes, le premier d’en- 
tr’eux dit tout en colère : Si Princeps 
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non vult appdlari Pontifex , admodum brevi 
Pontifex Maximus fet. C’efl une pointe 
attachée aux mots latins , & fondée 
fur ce que Maxime le révoltoit alors 
contre Gratien pour le dépouiller de 
l’Empire. 

Mais un témoignage plus irrépro- 
chable fur ce chapitre- là , que celui 
deZozime, c’eft celui des infcriptions. 
On y voit le titre de Souverain Pontife 
donné à des Empereurs Chrétiens ; & 
même dans lefîxièmefîècle, deux cents 
ans après que le Chriftianifme étoit 
montéfurleTrône , l’Empereur Juftin(i) 
parmi toutes fes autres qualités 3 prend 
celle de Souverain Pontife , dans une ins- 
cription qu’il avoit fait faire pour la 
Ville de Juftinopolis en Iftrie , à laquelle 
il donnoit Ton nom. 

Etre un des Dieux d’une fauffe Reli- 
gion 3 c’eft encore bien pis que d’en 
être le Souverain Pontife. Le Paga- 
nifme avoit érigé les Empereurs Romains 
en Dieux ; & pourquoi non ? Il avoit 
bien érigé la Ville de Rome en Déefie. 
Les Empereurs Théodofe & Arcudius, 


(i) Gruter. 
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quoique Chrétiens , fouitrent que Sym- 
maque, ce grand défenfeur du Paga- 
nifme, les traite de votre Divinité , ceqn'il 
ne pouvoit dire que dans le fens & 
félon la coutume des Payens ; & nous 
voyons des inferiptions en l’honneur 
d’Ârcadius & d’Ilonorius qui portent : 
Un tel dévoué à leur Divinité & à leur 
Majejlé. 

Mais les Empereurs Chrétiens ne 
reçoivent pas feulement ces titres , ils fe 
les donnent eux -mêmes. On ne voit 
autre chofe dans les conftitutions de 
Théodofe , de Valentinien , d’Hono- 
r-ius & d’Anaflafe. Tantôt ils nomment 
leurs Edits des Statuts Célejles , des Ora- 
cles divins ; tantôt ils difent nettement, 
la trés-heureufe expédition de noue Divi- 
nité , &c. 

On peut dire que ce n’étoit-là qu’un 
flyîe de Chancellerie : mais c’étoit un 
fort mauvais ftyle, ridicule pendant le 
Paganifme même , & impie dans le 
Chriftianifme ; &puis, n’eft-il pas mer- 
veilleux que de pareilles extravagances 
deviennent des manières de parler fami- 
lières & communes, dont on ne peut 
plus fe paflèr } 
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La vérité eft que la flatterie des fu*. 
jets pour leurs maîtres, & la foiblefle 
naturelle des Princes pour les louan- 
ges, maintinrent Tufage de ces expref- 
flons plus long- temps qu’il n’auroit fallu. 
J’avoue qu’il faut fuppofer & cette 
flatterie & cette foiblefle extrêmes cha- 
cune dans fon genre ; mais aufli ces 
deux chofes-là n’ont-elles pas de bor- 
nes. On donne férieufement à un 
homme le nom de Dieu > cela n’eft 
prefque pas concevable , & ce n’eft 
pourtant- encore rien. Cet homme le 
reçoit : il le reçoit fi bien , qu’il s’accou- 
tume lui-même à fe le donner ; & ce- 
pendant ce même homme avoit une 
idée faine de ce que c’eft que Dieu. 
Ajuftez-moi tout cela d’une manière 
qui fauve l’honneur de la nature hu- 
maine. 

• Quant au titre de Souverain Pontife , 
il n’étoit pas fi flatteur , que la vanité 
des Empereurs Chrétiens fût intéreflee 
à fe le conferver. Peut-être croyoient- 
ils qu’il leur ferviroit à tenir encore 
plus dans le refpeét ce qui reftoit de 
Payens ; peut être n’euflent ils pas été 
fâchés de fe rendre chefs de la Reli- 
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gion Chrétienne à îa faveur de l’équi- 
voque. En effet , on voit quelques 00 
cafions où ils en ufoient afifez en maî- 
tres ; & quelques-uns ont écrit que les 
Empereurs avoient renoncé à ce titre, 
par l’égard qu’ils avoient eu pour les 
Papes, qui apparemment en craignoient 
J abus. 

Il n’eft pas fi furprenant de voir paf- 
fer dans le Chriftianifme pour quel- 
que temps ces reftes du Paganifme, que 
de voir ce qu’il y avoit dans le Paga- 
nifme de plus extravagant , de plus 
barbare , & de plus oppofé à la raifon 
& à l’intérêt commun des hommes , 
être le dernier à finir ; je veux dire les 
.Viétimes humaines. Cette Religion 
étoit étrangement bigarée ; elle avoit 
des 'chofes extrêmement gaies , & 
d'autres très - fu nettes. Ici les Dames 
vont dans un Temple accorder, par 
dévotion , leurs faveurs aux premiers 
venus ; 8c là , par dévotion, on égorge 
des hommes fur un Autel. Ces détef- 
tables facrifices fe trouvent dans tou- 
tes /es Nations. Les Grecs les prati- 

uoienp au# " bien <i ue les Mythes ,• 
1 oa s à la vérité aulfi fréquent- 
ais n° n * » 
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ment ; & les Romains, qui dans un 
traité de paix avoient exigé des Car- 
thaginois qu’ils ne facrifieroient plus 
leurs enfansà Saturne, félon la coutume 
qu’ils en avoient reçue de Phéniciens 
leurs Ancêtres, les Romains eux-mêmes 
immoloient tous les ans un homme à 
Jupiter Latial. Eufebe cite Porphyre, 
qui le rapporte comme une chofe qui 
étoit encore en ufage de fon temps. 
Lactance & Prudence , l’un du com- 
mencement & l’autre de la fin du qua- 
- trième fiècle , nous en font garants auflî, 
chacun pour le temps où il vivoit. Ces 
cérémonies pleines d’horreur ont duré 
autant que les Oracles, où il n’y avoit 
tout au plus que de la fottife & de la 
crédulité. 

* 
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CHAPITRE V. 

Que quand le P aganifme n eut 
pas du être aboli , les Oracles 
eujjent pris fin. 

Première raifon particulière de leur 
décadence . 

T 

JL ) E Paganifme a dû naceflaire^nent 

,'envelopper les Oracles dans la ruine, 
lot fqu’il a été aboli par le Chriftia- 
' nifme. De plus, il eft certain que le 
ChrifHanifme , avant même qu’il fût 
encore la Religion dominante, fit ex- 
trêmement tort aux Oracles , parce 
que les Chrétiens s’étudièrent à en dc- 
: fabuler les Peuples, & à en découvrir 
i’impcfture : mais indépendamment du 
Chriftianiûne , les Oracles ne lailloient 
pas de déchoir beaucoup par d’autres 
'caules, & à la fin ils eufient entière- 
. nient tombé. 

On commence à s’appercevoir qu'ils 
dégénèrent dès qu’ils ne le rendent 
Tome 11, 1 i 
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plus en Vlrs. Plutarque a fait un Traité ^ 

exprès pour rechercher la raifon de ce 
changement; &, à la manière des Grecs, 
il dit fur ce fujet tout ce qu’on peut dire 
\ , de vrai & de faux. 

D’abord , c’eft que le Dieu qui agite 
la Pythie fe proportionne à fa capacité, 

& ne lui fait point faire de Vers ,~di elle 
n’eft pas aflez habile pour en pouvoir 
faire naturellement. La connoifl'ance de 
l’avenir eft d’Apollon , mais là manière 
de l’exprimer eft de la PrêtrdTe. Ce n’eft 
pas la faute du Muflcien s’il ne peut pa* 
fe fervir d’une lyre comme d’une flûte; 
il faut qu’il s’accommode à l’inftru- 
ment. Si la Pythie donnoit fes Oracles 
par écrit, dirions-nous qu’ils ne vien- 
droient pas d’Apollon , parce qu’ils ne 
feroient pas d’une aflez belle écriture? 

L’ame delà Pythie, lorfqu’elle fe vient 
joindre à Apollon , eft comme une 
jeune fille à marie^ qui ne fait encore 
rien , &c eft bien' éloignée de (avoir 
faire des Vers. 

Mais pourquoi donc les anciennes 
Fythits parloient-elles toutes en Vers? 
îs’étoient-ce point alors des âmes vier- 
ges qui venoient fe Joindre à Apollon? 
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'A cela Plutarque répond première- - 
ment, que les anciennes Pythies par- 
vient quelquefois en Frofe, mais de 
plus, que tout le monde anciennement 
étoit né Poëte. Dès que ces gens-là, 
dit-il, avoientun peu bu, ils faifoienÉ 
des Vers ; ils n’avoient pas fi-tôt vu 
une jolie femme , que cetoient des Vers 
fans fin î ils poufloient des fons qui 
étoient naturellement des Chants. Ainfi 
rien n’étoit plus agréable que leurs 
' feftins & leurs galanteries. Mainte-- 
nant ce Génie poétique s’eft retiré des 
hommes ; il y a encore des amours 
auffi ardens qu’autrefois, même auifi 
grands parleurs : mais ce ne font que 
des amours en Profe. Toute la Compa- 
gnie de Socrate & de Platon qui par- 
loit tant d’amour, n’a jamais fu faire 
des Vers. Je trouve tout cela trop faux 
& trop joli pour y répondre férieufe- 
’ ment. 

Plutarque rapporte une autre raifort 
qui n’eft pas tout-à-fait fi faufle. C’efl 
qu’anciennement il ne s’écrivoit rien 
qu’en Vers, ni fur la Religion, ni fur la 
Morale, ni fur la Phyfique, ni fur TAC 
tronomie. Orphée & Héfiode, que l’on 

- Iiij ' 
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connoît allez pour des Poëtes, étoient 
suffi des Philofophes ; & Parmenide, 
Xenophane , Empedocle , Eudoxe , 
Thaïes, que Ton connoît allez pour des 
Philofophes, étoient suffi des Poëtes, 
Il efi: allez furprenant que la Profe n’ait 
fait que fuccéder aux Vers, & qu’on 
ne fe foit pas avifé d’écrire d’abord dans 
le langage le plus nature! ; mais il y a 
toutes les apparences du monde, que 
comme on n’écrivoit alors que pour 
donner des préceptes , on voulut les 
mettre dans un difcours mefuré, afin 
de les faire retenir plus aifément. Auffi 
les Loix & la Morale étoient- elles en 
Vers. Sur ce pied -là , l’origine de la 
Poéfîe eft bien plus férieufe que l’on 
ne croit d’ordinaire , & les Mufes font 
bien forties de leur première gravité. 
Qui croiroit que naturellement le Code 
pût être en Vers , & les Contes de la 
Fontaine en Profe ? Il falloit donc bien, 
dit Plutarque , que les Oracles fu fient 
autrefois en Vers, puifqu’on y mettoit 
toutes les chofes importantes. Apollon 
voulut bien en cela s’accommoder à la 
mode. Quand la Profe commença d’y 
être, Apollon parla en Profe. 
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Je crois bien que dans les commence- 
mens on rendoit les Oracles en Vers, & 
afin qu’ils fulTent plus aifés à retenir, & 
pour fuivre l’ufage qui avoit condamné 
la Profe à ne fervir qu’aux difcours ordi- 
naires. Mais les Vers furent chaflfés de 
l’Hiftoire & de la Philofophie qu’ils 
embarrafloient fans néceflité , à-peu- 
près fous le règne de Cyrus ; Thaïes, 
qui vivoit en ce temps-là, fut des der- 
niers Philofophes Poètes, Se Apollon 
ne cefla de parler en Vers que peu de 
temps avant Pyrrhus , comme nous l’ap- 
prenons de Cicéron , c’eft-à-dire, quel- 
que 230 ans après Cyrus. Il paroît par-là 
qu’on retint les Vers à Delphes le 
plus long-temps qu’on put, parce qu’on 
avoit reconnu qu’ils convenoient à la 
dignité des Oracles; mais qu’enfin on 
fut obligé de fe réduire à la fimple 
Profe. 

Plutarque fe moque quand il dit que 
les Oracles fe rendirent en Profe , parce 
âu’on y demanda plus de clarté, & qu’on 
fe défabufa du galimatias myftérieux des 
T/_ rc q 0 it que les Dieux mêmes parlaf- 

r 1 n * 
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voit obliger les uns ou les autres â 

parler plus clairement. 

Il prétend avec plus d’apparence que 
les Vers prophétiques fe décrièrent par 
l’ufage qu’en faifoient de certains char- 
latans, que le menu Peuple confultoit 
le plus fouvent dans les carrefours. Les 
Prêtres des Temples ne voulurent avoir 
rien de commun avec eux , parce qu’ils 
étoient des charlatans plus nobles & 
plus férieux , ce qui fait une grande 
différence dans ce métier- là. 

Enfin, Plutarque fe réfout à nous ap- 
porter la véritable raifon. C’eft qu au- 
trefois on ne venoit confulter Delphes 
que fur des chofes de la dernière im- 
portance, fur des guerres, fur des fon- 
dations de Villes, fur les intérêts des 
Rois & des Républiques. Préfente- 
ment, dit-il, ce font des particuliers 
qui viennent demander à l’Oracle s’ils 
fe marieront, s’ils achèteront un Efclave, 
s’ils réuffiront dans le trafic ; & iorf- 
que des Villes y envoient , c’eft pour 
favoir fi leurs terres feront fertiles, 
ou fi leurs troupeaux multiplieront. 
Ces demandes - là ne valent pas la 
peine qu’on y réponde en Vers; & û 
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le Dieu s’amufoit à en faire , il fou- 
droit qu’il reflemblât à ces Sophif- 
tes qui font parade de leur favoir, 
lorfqu'il n’en eft nullement queftion. 

Voilà effectivement ce qui fervit le 
plus à rtiiner les Oracles. Les Romains 
devinrent maîtres de toute la Grèce , 
& des Empires fondés par les fuccef- 
feurs d’Alexandre. Dès que les Grecs 
furent fous la domination des Romains, 
dont ils n’efpérèrent pas de pouvoir 
fortir , la Grèce cefla d’être agitée par 
les divifions continuelles qui régnoient 
entre tous ces petits Etats dont les in- 
térêts étoient fi brouillés. Les maîtres * 
communs calmèrent tout, & l’efclavage 
produifit la paix. Il me femble que 
les Grecs n’ont jamais été fi heureux 
qu’ils le furent alors. Ils vivoient dans 
une profonde tranquillité , & dans une 
©ifiveté entière ; ils pafl'oient les jour- 
nées dans leurs Parcs des exercices , à 
leurs Théâtres, dans leurs Ecoles de 
Philofophie. Ils avoient des Jeux , des 
Comédies , des Difputes & des Haran- 
. gués ; que leur falloit-il de plus félon 
leur génie ? Mais tout cela fourniffoit 
peu de matière aux Oracles, & l’on 
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n’étoit pas obligé d’importuner fouvenü 
Delphes. Il étoit allez naturel que les 
Prêtres ne fe donnaient plus la peine 
de répondre en Vers, quand ils virent 
que leur métier n’étoit pas fi bon qu’il 
l’avoit été. 

Si les Romains nuifirent beaucoup 
aux Oracles par la paix qu’ils établirent 
dans la Grèce, ils leur nuifirent encore 
plus par le peu d’eflime qu’ils en fai- 
f'oient. Ce n’éroit point là leur folie. Ils 
ne s’attachoient qu’à leurs livres Sibyl- 
lins, & à leurs divinations 'Etrufques , 
c’eft-à dire, aux Arufpices & aux Au- 
gures. Les maximes & les fentimens 
d’un Peuple qui domine, pafTent aifé- 
ment dans les autres Peuples , & il n’eft 
pas furprenant que les Oracles étant 
une invention Grecque , aient fuivi la 
deflinée de la Grèce , qu’ils aient été 
floriflans avec elle, & qu’ils aient perdu 
avec elle leur premier éclat. 

Il faut pourtant convenir qu’il y 
avoit des Oracles dans l’Italie. Tibère, 
dit Suetone , alla à l’Oracle de Gerion 
auprès de Padoue. Là étoit une certaine 
fontaine d’Apon , qui , fi l’on en veut 
croire Claudian , rendoit la parole aux 

muets , 
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fouets , & guériffoit toutes fortes de 
maladies. Suetone dit encore que Tibère 
vouloir ruiner les Oracles qui étoient 
t proche de Rome ; mais qu’il en fut 
détourné par le miracle des Sorts de Pre- 
nefte, qui ne fe trouvèrent point dans 
un coffre bien fermé & bien fceîlé où il 
les avoit fait apporter de Prenefte à 
Rome , & qui fe retrouvèrent dans ce 
même coffre dès qu’on les eut reportés 
à Prenefte. 

A ces Sorts de Prenefte, & à ceux 
cfAntium, il y faut ajouter les Sorts du 
Temple (1) d’Hercule qui étoit à Tibur. 

Pline'le jeune décrit aînfî l’Oracle de 
Clytomne, Dieu d’un Fleuve d’Ombrie, 
Le Temple efl ancien & fort refpeclé, Cly - 
lomne efl là habillé à la Romaine. Les Soies 
marquent la préfence & le pouvoir de la Di - ’ 
vinité. Il y a à l'entour plufieurs petites Cha- 
pelles , dont quelques-unes ont des fontaines 
<$• des fources ; car Clytomne ejl comme le 
père de plufieurs autres ' petits Fleuves qui 
viennent fe joindre à lui. Il y a un Pont qui 
fait lu féparation de la partie facrée de fa 
eaux d'avec la profane, du- de fus de ce 




(1) St ace. 
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Pont on. ne peut qu'aller en bateau j au :«»•< 
deffous il ejl permis de fe baigner. Je ne 
crois point connoître d’autre Fleuve que- 
celui-là qui rende des Oracles; ce n’étoit 
guère leur coutume. 

Mais dans Rome même il y avoit des 
Oracles. Efculape n’en rendoit-il pas 
dans Ton Temple de flfle du Tibre ? On 
a trouvé à Rome un morceau d’une 
table de marbre , où font en Grec les 
Hiftoires de trois miracles d’Efculapp. 
En voici le plus confidérable , traduit 
mot à mot fur l’infcription. En ce même 
temps il rendu un Oracle à un Aveugle ' 
nomme Càius ; il lui dit qui il allât :au faint 
Autel , quil s'y mît à genoux , & y adorât ; 
quenfuite il allât du côté droit au côté gau- 
che , qu'il mît les cinq doigts fur l'Autel , & 
enfin qu'il portât fa main fur fesyeux . A pris 
tout cela 9 l'Aveugle vit ; le Peuple en fut 
témoin , & marqua la joie qtiil avoit de voir 
asrivjtr de fi grandes merveilles fous notre 
Empereur Antonin: Les deux autres gué- 
rifons font moins furprenantes ; ce n’é- 
toit qu’une pleuréfie & une perte de 
fang, défefpérées l’une & l’autre à la 
vérité : mais le Dieu avoit ordonné à 
les malades des pommes de pin avec 
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Üu miel , & du vin , avec de certaines 
cendres , qui font des chofes que les in- 
crédules peuvent prendre pour de vrais 
remèdes. 

Ces infcriptions , pour être Grecques, 
n’en ont pas été moins faites à Rome. 
La forme des Lettres & l’orthographe 
ne paroiflènt pas être de la main d’un 
Sculpteur Grec. De plus , quoiqu’il foit 
vrai que les Romains faifoient leurs in£» 
criptions en Latin, ils ne laifloient pas 
d’en faire quelques-unes en Grec, prin- 
cipalement lorfqu’il y avoit pour cela 
quelque raifon particulière. Or, il eft 
aflez vraifembîable qu’on ne fe fervit 
que de la Langue Grecque dans le Tem- 
ple d’Efculape , parce que c’étoit. un 
Die» Grec, & qu’on avoit fait venir de 
Grèce pendant cette grande pefte dont 
tout le monde fait f’hiftoire. 

Cela même nous fait voir que cet 
Oracle d’Efculape n’ctoit pas d’inftitu- 
tion Romaine; & je crois qu’on trou- 
veroitaufàà. la plupart des O racles d’Ita- 
lie une origine Grecque, fi l’on vouloit 
fe donner la peine de la chercher. 

Quoi qu’il en foit, le petit nombre 
d'Oracles qui etoient en Italie, & mêmq 
' Kk ij 
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à Rome , ne fait qu’une exception’ 
très -peu confidérable à ce que nous 
avons avancé. Efculape ne le mêloit 
que de la Médecine, & n’avoit nulle 
part au Gouvernement. Quoiqu’il fût 
rendre la vue aux Aveugles , le Sénat' 
ne fe fût pas fié à lui de la moindre af- 
faire. Parmi les Romains, les Particu- 
liers pou voient avoir foi aux Oracles, 
s’ils vouloient, mais l’Etat n’y en avoit 
point. C’étoient les Sibylles & les en- 
trailles des Animaux qui gouvernoient, 
& une infinité de Dieux tombèrent 
dans le mépris, lorfqu’on vit que les 
maîtres de la terre ne daignoient pas 
les confulter. 
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CHAPITRE VI. 

m f 

Seconde caufe particulière de la 
décadence des Oracles 

Xi y a ici une difficulté que je ne dif* 
Emulerai pas. Dès le temps de Pyrrhus , 
Apollon ctoit réduit à la Profe, c’eft-* 
a-dire, que les Oracles commençoient 
à décheoir : & cependant les Romains 
ne furent maîtres de la Grèce que long- 
tepips après Pyrrhus ;& depuisPyrrhus 
jufqu’à l’établiflement de la domina-' 
tion Romaine dans la Grèce, il y eut 
en tout ce pays-la autant de guerres Ô£ 
de mouvemens que jamais, & autant 
de fujets importans daller à Delphes* 
Cela eft tres-vrai. Maisauffi du temps 
d y Aîexandre , & un peu avant Pyrrhus, 
il fe forma dans la Grèce de grandes 
Sedes de Phiîofophes qui fe moquoient 
cies Oracles, les Cyniques, les Peripaté- 
ticiens, les Epicuriens. Les Epicuriens, 
*\ir tout, ne faifo’ent que plaifanter des 
tüéchans Vers q,ui venoient de Del- 

Kfciij. 
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phes ; car les Prêtres les faifoient commë 
ils pouvoient ; Couvent même péchoient- 
ils contre les règles de la mefure , & 
ces Philofophes railleurs trouvoient fort 
mauvais qu’ Apollon , le Dieu'de laPoé- 
fie, fût infiniment au deffous d’Homère,' 
qui n avoit été qu’un fimple mortel inf- 
piré par Apollon même. 

' On avoit beau leur répondre que la 
méchanceté même des Vers marquoit 
qu’ils partoient d’un Dieu qui avoit un 
noble mépris pour les règles, ou pouc 
la beauté du ftyle. Les Philofophes ne 
fe payoient point de cela ; & pour tour- 
ner cette réponfe en ridicule , ils rap- 
portoient l’exemple de ce Peintre à qui 
on avoit demandé un tableau d’un che- 
val qui fe roulât à terre fur le dos. Il 
peignit un cheval qui cotrroit ; & quand 
on lui dit que ce n’étoit pas là ce qu’on 
lui avoit demandé, il renverfa le ta- 
bleau, & dit : Ne voilà t-il pas le cheval 
qui fe roule fur le dos ? c’efl: ainfi que ces 
Philofophes fe moquoient de ceux qui, 
par un certain raifonnement qui fe ren- 
verfoit, eulfent conclu également que 
les Vers étoient d’un Dieu , foit qu’ils - 
euflent été bons, foit qu’ils eufient été 
médians, - 
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Il fallut enfin que les Prêtres de Del» 
phes , accablés des plaifanteries de tous 
ces gens là, renonçaflent aux Vers, du 
moins pour ce qui fe prononçoit fur le 
Trepié ; car hors de-là il y avoit dans 
le Temple des Poètes, qui de fang froid 
mettoient en Vers ce que la fureur di- 
vine n’avoit infpiré qu’en Profe à la 
Pythie. N’eft-il pasplaifant qu’on ne fe 
contentât point de l’Oracle tel qu’il 
étoit forti de la bouche du Dieu ? Mais 
apparemment ‘des gens qui venoienC 
de loin , eulfent été honteux de ne re- 
porter chez eux qu’un Oracle en Profe. 

Comme on confervoit l’ufage des 
Vers le plus qu’il étoit poffible, les 
Dieux ne dédaignoient point de fe fer- 
vir quelquefois de quelques Vers d’Ho- 
mère, dont la verfification étoit alTuré- 
ment meilleure que la leur. On en trouve 
alTez d’exemples; mais, & ces Vers em- 
pruntés, & les Poètes gagés des Tem- 
ples , doivent pafTer pour autant de 
marques que l’ancienne Poéfie naturelle 
des Oracles s’étoit fort décriée. 

Ces grandes Se&es de Philofophe» 
contraires aux Oracles dûrent leur 
faire Un tort plus eflentiel, que celui 

U iv. 
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de les réduire à la Profe. Il n’efl: pas 
poffible qu’ils n’ouvriflent les yeux à 
une partie des gens raifonnables , & 
qu’à l’égard du Peuple même ils ne ren- 
dirent la chofe un peu moins cer- 
taine qu’elle n’étoit auparavant. Quand 
les Oracles avoient commencé à par- 
roître dans le monde , heureufement 
pour eux la Philofophie n’y avoit point 
encore paru* 


des Oracles. j5# 


CHAPITRE VIL * 

Dernières caufes particulières de 
la décadence des O faciès* 

XjA. fourberie des Oracles étoit trop 
grofïière pour netre pas enfin décou-, 
verte par mille différentes aventures. 

Je conçois qu’on reçut d’abord les 
Oracles avec avidité & avec joie, parce 
qu’il n’étoit rien plus commode que 
d’avoirdes Dieux toujours prêts à ré- 
pondre fur tout ce qui caufoit de l’in- 
quiétude ou de la curiofité^ Je conçois 
qu’on ne dut renoncer à cette commo- 
dité qu’avec beaucoup de peine, & que 
les Oracles étoient de nature à ne devoir 
jamais finir dans le Paganifme s'ils 
n’euflent pas été la plus impertinente 
chofe du monde: mais enfin, à force d’ex- 
périence, il fallut bien s’en défabufer. 

Les Prêtres y aidèrent beaucoup par 
l’extrême hardiefle , avec laquelle ils 
sbufoient de leur faux miniftère. Ils 
croyoient avoir mis les choies au point 
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de n’avoir befoin d’aucuns ménagement 

Je ne parle point des Oracles de plai- 
fanteries qu’ils rendoient quelquefois. 
Par exemple, à un homme qui venoit 
demander au Dieu ce qu’il devoit faire 
pour devenir riche, ils lui répondoient 
agréablement, Qu'il n'avoit quà pofféder 
tout ce qui ejl entre la Villes de Sicione (S* 
de Corinthe (i). Audi badinoit-on quel- 
quefois avec eux. Polémon dormant 
dans le Temple d’Efculape pour appren- 
dre de lui les moyens de fe guérir de la 
goutte, le Dieu lui apparut, & lui dit ; 
Qu'il s'ahfunt de boire froid. Polémon lui 
re'pondit : Que ferois~tu donc , mon bel 
ami y fi tu avois à guérir un Bœuf) Mais 
ce ne font-là que des gentillefles de Prê- 
tres qui s’égayoient quelquefois , Ô£ 
avec qui on s’égayoit auflî. 

Ce qui eft plus eflentiel, c’efl que les 
Dieux ne manquoknt jamais de deve- 
nir amoureux des belles femmes ; il 
falloir quon les envoyât palier des nuits 
dans les Temples , parées de la main 
même de leurs maris , & chargées de 
préfens pour payer le Dieu de fes pei- 


( i ) Athenée. 
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nés. A la vérité on ferinoit bien les 
Temples à la vue de tout le monde , 
mais on ne garantitfoit point aux maris 
les chemins fouterreins. 

Pour moi, j’ai peine à concevoir que 
de pareilles chofes aient pu ctre prati- 
quées feulement une fois. Cependant 
Hérodote nous allure qu’au huitième & 
dernier étage de cette fuperbe Tour du 
Temple deBelus à Babylone, étoit un 
Lit magnifique où couchoit toutes les 
nuits une femme choifie par le Dieu. 11 
s’en faifoit autant à Thèbes en Egypte. 
Et quand la Prêtrelfe de l’Oracle de Pa- 
tare en Licie de voit prophétifer, il fal- 
loit auparavant qu’elle couchât feule 
dans le Temple où Apollon venoit 
l’infpirer. 

Tout cela s’étoit pratiqué dans les 
plus épaifies ténèbres du Paganifme , 
& dans un temps où les cérémonies 
Payennes n’étoient pas fujettes à être 
contredites : mais à la vue des Chré- 
tiens , le Saturne d’Alexandrie ne laifc 
foit pas de faire venir les nuits dans fon 
^Temple telle femme qu’il lui plaifoit de 
• nommer par la bouche de Tyrannus fon 
Prêtre. Beaucoup de femmes avoient 
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reçu cet honneur avec grand refpeél % 
& on ne fe plaignoit point de Saturne , 
quoiqu’il foit le plus âgé §: le moins 
galant des Dieux. Il s’en trouva une à 
la fin, qui , ayant couché dans le Tenr- 
ple, fit, réflexion qu’il ne s’y étoit rien 
pafle que de fort humain , & dont Ty- 
rannus n’eût été allez capable. Elle en 
avertit fon mari , qui fit faire le procès 
à Tyrannus. Le malheureux avoua 
tout, & Dieu fait quel fcandale dans 
Alexandrie. ~ 

Le crime des Prêtres, leur infoîence; 
divers événemens qui avoicnt fait pa- 
roître au jour leurs fourberies, roblcir- 
rité, l’incertitude & ia-faufieté de leurs 
réponfes ,. auroient donc enfin décrédité 
les Oracles , & en auroient caufé la 
ruine entière, quand même le Paganifme 
n’auroit pas dû finir. 

Mais il s’eft joint a cela des caufes 
étrangères. D’abord de grandes Se&es 
de Philofophes Grecs qui fe font mo- 
qués des Oracles enfuite les Romains 
qui n’en faifoient point d’ufage ; enfin 
les Chrétiens qui les déteftoienr, & qui 
les ont abolis avec le Paganifme. 

Fin du fécond Volume 
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